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M o n sie u r  e t  c h e r  c o m p a t r io t e ^

I l  y  a hu it ans d é jà ,  —  huit siècles pour nous 1 —  que vous 
faites p reuve  d ’ un zè le  in fatigable, d’ un dévoûm eut pur et s in­
cère dans la défense de la plus sainte des causes, —  celle  do 
l ’ indépendance d ’ un peuple conslilwé, l ibéra l, hospitalier, am i 
e t  a llié  de la F rance  ; —  dans l’ accomplissement du plus sacra 
des devo irs , celu i de réc lam er l ’ exécution des traités, et l ap­
plication, en faveu r de  la  population française du R io  de la 
P la ta ,  des principes libéraux qu i régissent les nations policées ;
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des m axim es de justice qui constituent ce contrat lecite, u n i­
verse llem ent connu et admis, sous le titre non éq u ivoqu e  de 
DROIT DES GENS ; principes et m ax im es essentiellement né -  

.cessaires au déve loppem ent de la civilisation du  m onde, e t  sans 
lesquels, d ’ a il leors , n o l  progrès com m erc ia l,  industriel et so ­
cial ne pourrait être réalisé à l ’ extérieur.

V o s  généreux efforts ne do iven t pas dem eurer stériles : la 
m ém orab le  discussion du 3 0  avril dans le sein de l ’A s ­
sem blée Nationa le , et le vote unanim e qu i l ’ a term inée, nous 
sont un sûr garan t de  l ’ intérêt que notre cause inspire aux  
Représen lans de la F rance  républicaine.

Q u o iqu  il advienne, M ons ieu r, vo tre  conduite fe rm e ,  lo ya le  
f t  éc la irée, a fait naître dans l’ âm e de vos compatriotes recon ­
naissants un sentim ent de pro fonde estim e et de juste a d m ira ­
t ion , q ue  je  partage avec  eux sans aucune restriction. C e  s e n ­
timent, c royez- lo .  M ons ieu r, se perpétuera dans notre popu la­
tion ; il attirera sur votre  nom  respectable les bénédictions do 
tous les hom m es de coeur et d ’ in telligence qu i v iendron t après 
nous habiter ces contrées, si d ignes d 'un  m e il leu r  sort.

C ’ est com m e un des m em bres les plus maltraités, mais les 
p lus résignés de  la population française de  la P la ta ,  que j e  vous 
o f fre  CO faible tribut d ’ h om m age  e t  de vénération . J ’ ose m e 
flatter, M on s ieu r  et cher compatriote, que  vous ne le re fuserez 
pas ; que vous y  pu iserez, au contra ire, de nouvelles  forces, 
de  nouvelles preuves pour con va incre  les incrédules, s ’ il en 
exista it encore après vos dern ières publications. E l  lo rsque 
la question do la P la ta  sera dé f in it ivem ent résolue, vous nous 
a iderez , j ’ en suis sûr, à réparer les m aux  incalcu lables q u ’ un® 
po lit ique faible et irrésolue a fa it à ce pays, à notre com m erce  
c l  à nos personnes.

N o  vous lassez pas de dice et de répéter à chaque nouveau 
m in istre  que le flot parlem enta ire  ou la sagesse présiden lie lla  
am ène au pouvo ir , que  s’ il n ’ y  a pas, pour le m om en t,  dans le 
R io  de  la P la ta ,  faim et soif (1 ) de produits français, —  il y  
a , en revanche, dans la prov ince brésilienne de Rio-Gran-



de-du-Sud, dans les républiques de  VUruguay, de Buenos- 
Ayres, de VBiitre-Rios, de  Corrientes et de Santa-Fé, sous 
le  plus beau c ie l du m on d e ,  sur le bord de r iv ières navigables 
et boisées, 'plus d'un million d'hectares d e  terres arables et 
fertiles qu i réc lam ent des t r a v a il l e u r s , —  et que ces tra­
va il leurs , s ’ ils ven a ien t s’ y  établir sous la protection de traités 
spéciaux q u ’ on pourrait faire avec  les gouvernem ens am érica ins, 
auraient, à n ’ en pas douter, én orm ém en t faim ei s o t/ d e  
produits européens de  toute espèce.

D ites b ien 'en co re  à nos hom m es d 'E ta t  (qu i n ’ ont pas l 'a ir  
de  trop s ’ en préoccuper ),  q ue  le p a u p é r is m e  est un vila in  
m a l, un hôte fort in com m ode  dans une société com m e la nôtre ; 
que s’ ils com prennent les véritables intérêts de  la F ran ce , en 
généra l,  et les leurs en particu lier, ils do iven t user de leur in ­
fluence auprès do  P rés id en t  de la R épu b liqu e  pour q u ’ il encou­
rage , par tous les m oyens qu i sont en son pouvo ir ,  I’É m ig r a -  
TiON et la Co l o n is a t io n  dans l 'A m é r iq u e  du Sud , et dans 
toutes les parties du  m onde. P o u r  m o i ,  c 'est le io be or not 
to be de H a m le t .

Je m e  fé l ic ite . M on s ieu r  et cher com patriote, de  trouver cette 
occasion de vous ré itérer pub liquem ent les assurances de  m a 
pro fonde estime et de m on en tier dévoûm en t.

itrernf JsabfUf.

M on te v id eo ,  le 6  févr ie r  18 50 .

(1 ) Expression du marqu is de L a n s d o w n e ,  p rem ier m inis­
tre de  l ’A n g le te rre ,  dans la discussion de la C ham bre  H a u te  du 
P a r lem en t ,  le  2 3  avr i l  1 8 4 9 ,  et qu i fait a llusion aux  débou­
chés fabuleux que  le com m erce  anglais se flattait de Ireuver k 
B u en os -A y res ,  après la lavée du blocus.





I N T R O D U C T I O N .

SO M M AIRE.
Motif qui a déterminé Vauteur à composer ce livre. —  Di­

vision de Vouvrage en trois partieŝ  subdivisées en chapi  ̂
très. —-  Matières principales traitées dans chaque partie. 
—  Notes et renseignemens nouveaux contenus dans un 
appendice. — '  Profession de foi de M. Isabelle. ■—  Sa con* 
fiance dans l’avenir de ce pays, révélée par plusieurs 
écrits. —  Véritable panacée universelle pour guérir h 
cancer social connu sous le nom de Paupérisme.

L ’accueil flatteur qu ’ont reçu dans le public et dans la pres­
se Orientale ( I f ,  divers écrits que j ’ai publiés dans le journal 
ie Patriote Français do cette ville , en 1 8 4 3  et en 1 8 4 9 ,  sur 
Î’E m ig r a t io n  et la Co l o n is a t io n  dans cette partie de l’A ­
m érique, que j ’habite depuis vingt ans, m ’a déterminé à les

(1) V o ir  le Comercio del Plata du 1 4  novem bre 1 8 4 9 ,  et 
le Nacional de m ai ou juin 1 8 4 3 .
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réun ir en un corps d ’o u v ra g e ,  m ieu x  coo rd on n é ,  m oins m a i  
réd igé  p e u l-ê t ro ,  qui se com pose de  trois parlies d is l inc les , 
subdivisées en cbapilros porlanl chacun un li ire , ou plutôt uut 
courte analyse des matières qu i y  sont traitées.

L a  prem ière partie fait connaître des projets d ’ ém igra tion  6t 
de  colonisation o ff ic ie l lem ent arrêtés par le gouvern em en t b ré ­
silien Pi par l ’ assemblée légis lative d e  la be lle  et riche p rov in ­
ce de lîio-Grande-du-Sud, que  j ’ ai parcourue dans toute son 
étendue eu 1 8 3 i ,

L a  seconde partie fait connaître la position avantageuse d e là  ' 
Sande-0)'ientale, ses ressources, son a\enir c o m m e rc ia l ,  e î   ̂
s ’ occupe spécialement d ’ un projet de colonisation du littoral de  
ce l le  Républi(| iie ,  que je  f o r m a i , sur la dem ande de plusieurs 
personnes, à l ’occasion des concessions de terres et de bes t iau x ”' 
accordées p ir la nation aux légions étrangères qui au ron t-coa -  
eouru à la défense de l’ indépendance du pays.

La troisième partie contient des considérations générales et 
mes vues particulières sur la possibilité et la convenance d’a r ­
river, une ffiis h  paix rétablie, à combiner entre les gouverno- 
menls des Etats riverairvs de la 'Plala , du Parana et de TU ru »  
g iia y , un système général d’émigration et de colonisation q u i  ' 
oiilcrail puissim inenl à consolider celle P a i x , si ardemment 
désirée ; et (|ui co iiliib u e ra il, de plus, avec les colonies brési- 
siliennes, à donner une impulsion immense au commerce de U  
Plata et du Brésil.

J ’ai réuni dans un appendice des notes et des renseignem ents 
I iouveanv . qui ne pouvaient trouver place dans le texte sans y  ' 
je le r  la confusion , en in terrom pant l ’ o rdre  des idées ou d e s '  
Jails ; mais qu i, néanm oins, m ’ont paru assez im portants pour ' 
m ériter  de f ix e r  ra lten l ion  du lecteur.

C e l le  publication sem ble d evo ir  inspirer un nouve l in t é r ê t , ' -  
anjonrd Inii que nous som m es à la v e i l le  d ’ un déno îim on t satis­
faisant lin triste d ram e dont le territo ire O r ien ta l est le théâtre ‘ 
depuis sept ans ; au jourd 'hu i, surtout, que  nous avons la c e r ­
titude que les hom m es les plus in flüeiis de  l 'E ù rep e  —  de lâ 
F R A ^ ’ C‘î,  p r in c ip a le m e n t ,—  seconderont de tout leur pouvo ir  
et <le tous leurs m o y e n s ,  les vues généreuses et é levées  deS 
gouvernem ents américa ins qui m archeront ou continueront k 
m archer franchem ent dans la vo ie ,  si féconde et si g lo r ieu se ,  
que  leur ont tracé depuis 5 0  ans les E t a t s -U n i s  de  l ’A m é r i ­
que du N o rd .

cot iv ic iion  pro fonde que j ’ a i ,  qüo ces m agn if iques  c o h - '
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: îr ées  ío n t  Appelées \ jò i ie r  prochainem ent un rô le im porlant 
dans le  m ou vem en t com m erc ia l du m onde, et h excrcor « n e  

^heureuse in fluence sur les destinées do la F rance , n ’ esl point 
l ’ e ffet d ’ un sentim ent vague, ou do preuves purement rnoiales 
qui peuvent tromper l’esprit tout en sédn sant le coeur ; non, 
« e t l e  convic t ion  est fondée sur des preuves d ’ une évidence ir -  
rés is tib 'e  et v ictor ieuse : il y  a seize ans qu ’ elle a com m encé à 
g e rm e r  dans mon esprit, lorsque j ’ en trep iis  à mes fiais, aveo 

• le  désir d ’ étro utile au c cm m e ic e  Irançois, un voyage? à P o i iO '  
A lé g r e  par l 'U ru gu ay  et les anciennes Missions, Di puis lo r i  
e l le  s ’ est enracinée de plus en plus par un exam en a iu n i i f  des 
fa its , des événem ents  politiriiies, et par un long séj(,nr an m i­
lieu du peuple le plus sym path ique au caractère i l aux habitu­
des fran ça is es ;  celui de l ’ A m ér iq u e  du Sud qui avançait lo 

„plus rapidement dans la vo ie  de la c iv il isation, du progjès in ­
te llectuel et social, lorsque le fléau de la guerre  est venu pa­
rt» lyser son essorl rapide.

Sept ans do s iège , —  sept ans do soniTrances, de privations 
pour tous, de perles irréparables pour m oi, —  n ’ ont point abat­
tu mon Qourage n i a l lé ié  mes cot.v iciions. Jamais je  n’ ai dé ­
sespéré de la noble cause de M o n t e v i d k o , et encore moins 
des destinées br il ian les qui sont ré>ervées à celle  Hépubliqtio , 
si e l le  ven t dem eurer fidèle aux principes linmanilaircs q n ’ e l lo  
a proclam és et pratiqués, avant c l piMulani celle  guerre , aux 
ipp laud issem en is  unanimes des hom m es généreux de tontes les 
nations civdisées. Ma con fiance dans l’ aven ir de ce pays s’ est 
révé lée  par plusieurs écrits pim» on nioins étendus : —  1*̂  sur 
l ’ a rm em an l des français de M ontev ideo  —  2°  sur la n a v ig a l io i  
du Pa  rana —  3^ sur le m on vem en l de notre com m erce dans lo

f ieri de  M on tev id eo  avant l ’ invasion, et ensuite è l ’épornie do 
’ in tervention co l lec t ive  de la F rance  et de l ’A ir g le lc ir e ,  — 4.“ 

sur l ’ém igration et la colonisation, —  5® sur le paupérisme et 
ses épouvantables effets.

T o u s  ces écris ont été successivement publiés, depuis 1 8 4 5  
jusqu ’ à CO jou r ,  dans le jou rna l le Patriote Français ; ils ont 
ôté signés en toute lettres, ou rovéïns de mes initiales, de m a ­
nière à ne laisser aucun doute sur leur or ig ine . Je n ’ai jamais 
recu lé  devant la responsabilité de mes actes ; et ce n’ est point, 
com m e plusieurs pourraient le cro ire, par une vaine g lo r io le ,  
ou par le désir puérile do faire parler de moi, que j ’ ai signé 
m es articles dans cette oeuvre  de dévoû inen l et d ’ abnégation 
.qui s’ intitule avec raison, depuis sept ans, le P a t r i o i e
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ÇAIS. Si j ’ avais eu co lle  faiblesse d ’ esprit, j ’ en aurais été'

Îiroraplement guéri par les injures, les ca lom nies, les persona- 
ilés odieuses que cela m ’a a lliré  de  la pari do mes adversaires 

po lit iques les plus passionnés. Je m e f la lle ,  néanm oins, q u ’ ils 
regre lteron t un jou r  d ’ a vo ir  été si injustes e l  si peu courlo is  
dans le ju gem en t hasardé q u ’ ils on l porté sur mon com pte. I ls  
ae convaincront, j ’ espère, que je  ne suis point un homme de 
parti ; q u e  tous mes efforts on l tendu, d ’ abord, à obtenir 
a ide  et protection de la part de la F r a n c e  pour dos existences 
et des fortunes c rue llem en t menacées, et à dé fendre , ensuite, 
les intérêts généraux  du com m erce  français, in tim em ent liés ou 
tr iom phe des libertés orientales.

Je ne lire point vanité do ma p lum e ; j ’ en fais encore moins 
nn  trafic ; j ’ écris non pour faire de  l ’esprit ou de l ’érud ii ion , 
m ais  pour propager des id é e s  e l des f a it s  dont l’ exam en e l la 
discussion peuvent être utiles à ma patrie e l  au pays qu i m ’ a 
donné l’ hospitalité.

Je s igne mes écrits parce q u ’ ils son t sér ieux , m û rem en t ré­
fléchis, el que JO les crois destinés à produ ire  que lqu e  bien 
dans ce m onde et dans l ’ autre ; non point précisém ent par leur 
in f lu ence  d irecte , mais par ce l le  des écr iva ins de  p rem ier o r ­
d re  qu i da igneron t , j e  l 'espère, les étud ier, les ana lyser ,  les 
app réc ie r ,  et recom m ander ensuite aux personnes com pétente* 
l ’ application im m éd ia te  de ce qu i paraîtra praticable, après ia 
pacification de ces contrées.

Sf lJ iS  r l65in i6rt^SSC99 UUl ib  lU l i î U l l U a  i m t r i i i i i u  i i i c m o  u u i i d  icj

m o n d e  savant, à l ’ époque où j ’ai publié  la re lation du voyage 
à Buenos-Ayrés et à Porto-Alegre ( 1 8 3 5 ) .  L e s  p r in c ipaux  
jo u rn a u x  d e  P a r is ,  du H â v r e ,  de  N an tes ,  de  B o rd ea u x ,  d »  
M a rse i l le ,  de  C aen , d ’ O r léan s  e l de T o u rs  en o n l  rendu un 
com pte exact e l  déta illé . C e l lo  re la tion  a m érité  l ’ honneur d ’ê ­
tre  citée à plusieurs reprises dans l ’ e x c o l len l  traité de g é o g ra - .  
ph ie  de M .  A d r ie n  Ba lb i (édition de 1 8 4 0 ) ,  —  dans le grand  
e t  m a gn if iqu e  ouvrago  de M .  A lc id e  d 'O f b i g n y ,  sur ces con ­
trées, —  dans les annales des voyages , publiées à P a r is ,  par la 
société de g éog ra p h ie ,  sous la direction du savant M .  E y r iè s  ; 
dans le  D ic t ion n a ire  du com m erce ,  l ’U n ive rs  p ittoresque et 
p lus ieurs  autres ouvrages  d ’ une m o in d re  im portance.

Je m e suis cru obligé, dès lors, de profiler de mon nouveau  
séjour ea  A m ériq u e , et surtout des loisirs forcés d ’ un long siô -

V
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ge, pour com pleter une mission vo lon la ire ,  il esl vrai, mais 
lou le  de devoûm en t,  qui m ’ avait paru intéresser les amis dn 
progrès com m erc ia l de la F ran ce  à l ’ extérieur. Ces m êm es amis 
a i r o f i l s i  j ’ ai rem pli ma lâche en conscience. E n  tout cos, les 
personnes qui ou i lu eu prendront la peine de lire \q Voyage a 
Buenos-Ayres, verront que ma conduite et mes écrits ont été 
com plè tem ent logiques. Je suis venu m e f ix e r  ici avec ma fa ­
m i l l e  sans que  rien  no m ’obligeât à m ’ expatr ier ; mais j étais 
sans fortune, j ’avais besoin de travailler avec fruit, et j ’a i.tou r­
né mes regards vers l’ É tat O rien ta ! de l ’U ru guay . L e  beau ciel 
a zu ré  de ce l le  R ép u b liq u e ,  la fertil ité  rare de sou sol, la va­
riété  de ses ressources naturelles, la iacili lé  des com m unica ­
tions avec  l ’ intérieur par les fleuves et les riv ières qui 1 arro­
sent ; son système m onéta ire , la va leur invariable de*? m on ­
naies d ’or et d ’ argent en c ircu lation  ; la form e do son gou ve r­
n em en t ,  la sagesse de ses insliii it 'ons polit iques ; 1 a iTabitiléde 
ses magistrats ; l ’a m én iié  des bnbitanls, furent les causes d é ­
terminantes de mon ch o ix .  L ’ im inigrolion basque com m ençait 
à s 'é tab lir  et à se r é g u la r is e r ;  no iro  com m erce"-su iva it  una 
m arche  progressive qu i p rom elta il  les plus heureux résultats ; 
M o n te v id eo  grandissait à vue d ’ oe il ; tout présageait un aven ir  
b r il lan t et stable quand une guerre  cruelle  et im jiie esl venua 
re fou ler  la C iv il is a t io n  au pied des rem pa ils  de la v i l le  h é ­
ro ïque .

S u ivan t  pas â pas les événem ents polit iques et les f luctua­
tions de l’ opinion, j ’ ai cherché à tirer parti des uns et des a u ­
tres pour déve lopper  de plus en plus des idées fixes, des idées 
mères, si j e  puis m ’ exp r im er aiuài, qu i se irouveu l à l’ étal 
d ’ em bryon  dans m on p rem ie r  ouvrage . M a coriespondancu 
com m e voyageu r ,  — -comme agent consulaire —  et com m e né­
gociant —  a toujours été en harm onie avec ma conduite et mes 
écrits. Si en m ’ imposant colle ligne de condnilo  je  n ’ ai pas 
trouvé la route qui m ène à la fortune, il m e reste au moins la 
sa lis fac lio ii de  ne pas m ’être écarté du chem in  de l ’ hon -
neur . . . . .  . .

Ce lte  profession do foi était nécessaire pour justif ier aux 
y e u x  du public  M on lev id éen  la persistance que j ’ ai m ise n 
constater la priorité  d ’ or ig ine  de coiToines idées, ou de cer ta i­
nes doctrines qu i se généralisent en F rance  com m e  ici ; mais 
dont l ’ application récente soit au B rés il ,  soit dans la P la ta , fut 
p révue et recom m an d ée  par m o i ,— com m e m oyen  de salut, 
il y  a déjà ( ju in ze  ans. Je l ’ ai soutenue, discutée et développée
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dsns la preise périodique de M on te v id eo ,  sous d iverses formes 
depuis le com m encem en t du siège.

C e  n ’ est certes point pour m ’ atribuer seul la g lo i re  de  l ’ in i­
tiative que j e  re ven d iqu e  cette  priorité : je  sais que  mes écrits 
n ’ ont pu in fluer, en aucune m an ière , sur la m arche des é v é ­
nements ; je  n ’ ignore pas non plus que mes idées ne sont pas
n ou ve l le s . . . . . . . . . . , le bon sens populaire dit a vec  raison q u ’ t f
ny a rien de neuf sous le soleil 1 O n  pourrait, en eiTet, en 
chercher l’o r ig in e  dans la grande ém igration é g yp l ien e  qu i,  
sous la conduite do Cécrops (l ’ an 1 3 8 0  avant J -C .)  alla peupler 
e t cu lt ive r  la v ie i l le  patrie des Pô iasges , ou bien encore  daris 
co lles d’ Abraham  pour la terre de Chanaan, de Jacob pour l’E ­
gyp te ,  et des Is iae li les  pour la ter7'e promise. L ’ excès de po­
pulation, d ’une part, la tyrannie des hom m es ou des institu­
tions, de l 'autre, ont de  tout temps forcé les descendants de 
S om , de Cham  et do Japhet à ém ig rer  a lternativem ent les uns 
chez les autres.

Je sais, on outre, que  mes idées sont devenues pratiques aux 
E ta ts -U n is  depuis un dem i-s ièc le  ; q u ’ elles brillent do tout leur 
éclat dans la législation de ce peuple in te l l ig en t ;  que  le d e r ­
n ier des citoyens do l 'U n ion  les com prend, et en subit avec o r ­
gue il  les glorieuses conséquences ; —  q u ’ enfin elles appart ien­
nent év id em m en t au dom aine  de l’ économ ie po lit ique et du 
dro it  des gens libéral ; —  mais c ’ est une satisfaction d ’ a m o u r-  
propre qu i m ’ est due, et dont j e  puis, sans trop de van ité , m o 
g lo r i f ie r ,  d ’ avo ir  m ieu x  vu , m ieu x  compris que la généralité  
des hom m es qu i ont visité ces contrées, avant ou après m oi, le 
bel aven ir  q u ’on pouvait leur frayer, les sympath ies qu i nous y  
attira ient, les ressources naturelles, les conditions morales e.l 
physiques qui deva ien t tout particu lièrem ent nous y  attacher, 
nous autres França is . E t  par une conséquence naturelle , j ’ ai 
dém ontré  d ’une m anière palpable les im menses bienfaits qu i 
peuvent résulter pour la F r a n c e - — et pour l’ A m é r iq u e  du Sud 
—  d ’ une ém igration  régu lière et progressive do t r a v a il l e u r s  
dans la P lata .

Lorsqu e  M . A im é  Bnnpland m e fit l 'am it ié  de m e  co m m u ­
n iquer le dern ier rapport annuel du président do R io -G r a n d e -  
du-Sud, je  fus frappé des progrès matériels de  ce l le  be lle  pro­
v in c e ;  ainsi que des nombreuses améliorations qu i ont été 
introduites da,ns son système administratif depuis que j e  l ’ ai v i­
sitée ; mais ce qui a été pour m oi un trait de lum ière , et un 
véritab le  sujet de satisfaction, co sont les plans ào colonisation
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Ju  on y a développés, tout récemment, avec une rare sagciil.*^  
Je résolus aussitôt de mettre de nouveau la main à l ’oeuvre 
pour porter à la connaissance des penseurs et des écrivains d® 
mon pays, les bonnes nouvelles que m’apportait l ’illustre natu­
raliste, —  admirateur non moins fervent que moi de la beauté 
du climat et do la fertilité des terres, dans les vastes solitudes 
q u ’il venait de parcourir.

E n co re  sous l'impression des form idables insurrections qu i 
ont eu lieu à Par is , et de celles qu i menaçaient la F rance  en ­
tière, il m ’a paru utile et opportun, en m ôm e temps, de rem on­
ter à la véritab le source d ’ une situation aussi a larmanlo, d ’ un 
étal d ’ exaltation et de haine s i  énerg iquem ent manifesté au sein 
dé là nation la plus riche {c e l ie c l iv em en l) ,  et la plus policée d® 
l’ Europe . J ’ ai cru la trouver dans l ’accroissem énl rapide de  la 
population générale  de la F r a n c o ,—  év idem m en t mal répartie, 

hors de toute proportion avec l’étendue de ses terres arables.
D e  là l ’ insuflisance de la nourriture ; de là les progrès e f fra ­
yants du p a u p é r is m e ; de là encore le malaise général, l ' i n ­
certitude de l ’ aven ir,  les souffrances des prolétaires et l 'exalta-, 
lation terrible des hom m es d ’a c t io n . . . . ,  c ’ es t-à -d ire  dos 
hom m es qui ne descendent q u ’à leurs corps défendant à l ’étal 
de  crétinisms auquel on les réduirait tous sans pitié, si do temps 
« i l  lèm{is ils ne montraient les dents. T r is te  et cruelle  néces­
sité sans doute ; mais qn i s’ exp lique par un besoin im pér ieux  
do la nature, celui de manger par un droit incontestable, —  
CELUI DE VIVRE ; - -  et qui peut trouver son excuse, aux yeu x  
de la raison, dans l’ égo ïsm e et l ’ im prévoyance de la bourgeoisia.

L e  mal découvert, j ’ ai cherché le rem ède, o l je  n ’en ai pas 
trouvé de m e il leu r que  ce lu i- là  m êm e que  j ’ indiquais, il y  a 
quatorze arts, à M .  M a x  do Lam bert, alors sous-dirocteur au 
déparlomeril des affaires étrangères, dans un convers'alion, en

firesencû d ’ une personne dont je pourrais, au besoin, invoquer 
0 témoignagne. O r, ce remède salutaire, c ’est I’E m ig r a t io p t  

cl la CoLON iSATiox sur une grande échelle, dans toutes les par­
ties du monde qui réclament des bras laborieux et intelligens.

C ’est sur ces données que  j ’ ai rédigé en peu de jours le tra­
va il  intitulé : «  De la colonisation dans la province brési* 
îienne de Jîio-Grande-du-Sud. »  Inséré , com m e je  l^ai dit 
plus haut, dans le journal le Patriote, je  l ’ai fait su ivre d ’ u n »  
série d ’ articles ayant pour litre principal : a u x  h e u r e u x  de 
LA TERRE l spécialement consacrés à développer les preuves 
dos funestes effets de 1’ e.xcès de population dans notre beau
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pays de France . L e s  conclusions que j ’ en lire sont les m ôm e* 
que  dans le prem ier travail ; mais elles m ’ ont paru acauôrir 
une nouvelle  force, en présence du som bre et f idè le  tableau 
qu i o ffre  aux j^eux épouvaniés du philosophe, aux regards a l *  
trislés du penseur, trente 'inillions de ‘prolétaires. . . . . . .
dont DIX-NEÜF MILLIONS, au moins, végètent dans le dénû- 
merit, la misère ou la pauvretél! (1)

Aussi for lem enl impressionnés que moi par les soulTrance» 
de  la m ère-pa ir ie ,  convaincus aussi do l ’ e fficacité du rem ède 
proposé dans mes écrits, une réunion de compatriotes et d amis 
de l’ humanité décida, le 11 novem bre dern ier, qu un e x e m ­
plaire do ces m êmes écrits séra il en voyé  par la p rem ière  occa ­
sion directe, à une société philafllropique de Par is  ; que  cet 
envoi sérail accompagné d ’ un m ém o ire  qu i traiterait de  la a t -  
rection el de \'organisation que l'on pourra it  donner à 1 é m i­
gration des travailleurs dans tous les pays du m onde \ — qu en­
fin la rédaction serait confiée au président de celte réun ion .

L e  m ém oire  fut en effet rédigé que lques  jours  après ; m ais  
le  m anque d ’ occasions pour F rance  fut uu obstacle à son en vo i  
im m éd ia t. Go n ’ est que tout récem m ent qu  il a pu partir, par 
le navire la Bonne-Jenny, capitaine A u b er t ,  en destination du
H a v r e .  j .  -i 4 »

J ’ aurais certa inem ent passé sous silence tous ces details a un 
intérêt secondaire, si une circonstance fort rem arquab le  ne m a  
forçait, pour ainsi d ire , d ’ en faire un accessoire ob ligé  de m on  
travail. Je veux  parler do la connaissance que nous avons eue , 
le mois dernier, du prem ier num éro d ’ une nouve lle  re vu e  p u ­
bliée à Pa r is ,  en septembre 1 8 W ,  sous le litre d'Ànnules de 
l'extinction du paupérisme, etc., destinée à donner les com p­
tes-rendus des travaux d ’ un conseil d ’ ém igra tion  e l  de c o lo n i ­
sation, et à traiter spécia lom enl toutes les questions re latives è 
l ’ ex linciion  du paupérisme par l ’ ém igra tion  et la co lonisation, 
soit en F rance  soit à r é lra n g e r .

C om m e la lâche que s’ é la it im posée le  d ign e  président do la

( l )  V o y e z  un ouvrage  do M .  P e r r e y m o n d ,  intitulé : Le Bi­
lan de la France.

V o y e z  encore un adm irable trava il do M .  P ie r r e  L e r o u x ,  
intitulé : De la Ploutocratie, tomes îp e l  5  de la R e v u e  In d é -  
pondante.

E l  le Berger de Kravatif par E u g èn e  Sue.
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reunion doiU j ’ ai parlé , a c lé  rem p lie  par lui en consc ience , e» 
quo les m oyens  d ’ organisalion  c l de d irec lion  q u ’ il proposait 
sont déjà adoptés, en g ran de  p a r t i , pa r  une compagnie géné- 
Taie qu i paraît s ’ être fo rm ée à P a r is ,  place de la B ou rse  n° 11 , 
avec un capital considérable, il ne serait pas juste de  le laisser 
exposé au plus léger  soupçon de plagiat. J ’ai donc vu  avec  p la i­
sir q u ’ il se soit déc idé  à prendre date en publiant son m ém o ire  
dans le Patriote Français du 2 7  jan v ie r  dern ier , sous le litre 
iVEssai sur l'émigration française dans VÀmerigtie du Sud. 
E t  c o m m e  il  a cru devo ir  in voquer  m on  tém oignage , dans la 
lettre q u i accom pagne son travail, je  déclare ic i avec  empresse" 
m ent que ce q u ’ il relate à cet égard est do la plus exacte vérité .

Je regrette seu lem ent que la modestie rare de cet eslirnable 
compatriote ne m e  permette pas de  sou lever  le  vo i le  de  l’ an o ­
n ym e  q u ’ il a vou lu  garder, non seu lement pour ce t  écrit s i 
intéressant, m ais  encore pour tous ceux q u ’ il a publiés dans la 
presse périod ique de M on tev id eo .  Chacun, ic i, reconnaîtra , 
j 'en  suis certain, le jud ic ieux  auteur des Lettres Montc-.mdéen- 
nesy qu i ont paru en décem bre 1 8 4 8  dans la Sentinelle de la 
Plata, Q\ â\i Discours sur la paix universelle, publié dans 
le Patriote du mois dern ier .

J ’ applaudis s incèrem ent à la pensée nob le  et généreuse qu i a 
donné naissance à la com pagn ie  généra le  d ’ ém igration c l do 
colonisation, et j e  m e  fé l ic ite  avec  l ’ auteur de l'^Essat sur le  
m êm e objet, do vo ir  approcher la réalisation de projets aussi 
utiles pour l ’ humanité.

Je form e avec  lu i les voeux les plus fervents pour le succès 
d’ une pareille entreprise ; car, com m o il le dit avec  beaucoup do 
justesse : «  nous ne pouvions am bitionner une plus grande 
«  satisfaction que celle que nous avons éprouvée, en nous ron^ 
«  contrant dans le m onde des idées avec  des esprits aussi ém i-  
(( nens et aussi distingués que les rédacteurs des annales dn 
«  Vextinctio î du paupérisme. »

C ’ est que, vér itab lem ent, } q p a u p é r is m e  est un ailYeux 
cancer au sein d ’ une société de trente-six m illions de citoyens ; 
c ’ est en outre, et plus que jam ais, la classique épée do D a m o ­
clès suspendue sur la .tête de nos hom m es d ’E la l  1 O u i je  suis 
convaincu q u ’ il n ’ y  a do salut pour eux , com m e pour la boar- 
geoisio, que dans l ' im m igrat ion  et les colonisations volontaire'^.









PREMIÈRE PARTIE.

La Proïiiice de Rio-Grande-du-Sud.
«  O n  pei#l arr iver  a l ’ aisance et 

<( a la fortune sans avo ir  à désirer 
i( la ru ine de  ses voisins ; et c'est 
«  là l ’ un des enseignemens les plus 
«  consolants de  l ’ économ ie politi- 
c( que.

«  P o u r  trouver à échanger des 
«  produits, i l  faût être entouré de 
«  gens qu i produisent do leur cô- 

. . . . . . »
(M. H o r a c e  Sa y .)

v/ C H A P I T R E  F .

L e  p r é c e p t e  d e  l a  genèse  c o m pr is  e t  p r a t iq u é  a u

BRÉSIL. •— VUES ÉLEVÉES DE Mr SOARES DE ANDRÉA, 
-PRÉSIDENT DE RIO*GRANDE-DU-SDD. —' MORCELLEMENT 
GRADUEL DES GRANDES PROPRIÉTÉS AU PROFIT DES FA­
MILLES PAUVRES- —  IMPORTANCE DE CETTE PROVINCE.

L ’ interprétation saine et log ique  q u ’a donnée lo pbdosophe 
P a u l-L o u is  Courr ier , en 1 8 2 1 ,  au verset 2 8 “ ® de la Génèse à 
l ’ occasion des attaques qu i étaieiU alors journellem ent d i r i g ÿ s  
contre la société d ’ actionnaires connue sous le nom  de Bande- 
Noirey spécia lement form ée pour la division de la grande pro­
prié té  fonc ière  et la destruction , en F ra n ce ,  des derniers vesti­
ges de la féodalité , au profit des travailleurs et de  l ’ industrie 
a gr ico le ,  v ien t  d 'ê tre  en fin  sanctionée, dans l ’ A m ér iq u e  M é r i­
d ionale , par l ’ esprit éc la iré  de M .  Francisco  José de Souza
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Soares de A n d rea ,  président actuel de  la p rov ince brésilienne^ 
de Rio-GrandC'do Sul.

N ou s  lisons avec  le plus v i f  p laisir, dans le  rapport que  ce 
nouveau  bienfa iteur de l ’ humanité a présenté à l ’A ssem b lée  
L ég is la t iv e  de celte prov ince, le 1®*" ju in  1 8 4 9 ,  les paroles sui­
vantes, —  à l ’ article agriculture :

«  U n  des plus grands obstacles qu i se sont opposés, dans 
«  celte province, aux progrès de  l ’agr icu lture, et m êm e d e l à  
«  population, a été l ’ existence des grandes estancias [grandes 
«  fasendas] ou des grands déserts, dont les possesseurs, s ’ a l la -  
«  chant un iquem en t —  et m a l —  à l ’ éducation des bestiaux, 
«  ont le droit de repousser de leurs champs les familles mal-- 
(( heureuses gui ne savent où aller reposer leur tète,

c( L ’ estanciero qu i possède une sismaria (m esure de  terre)
«  pour son com pte trois lieues carrées. S ’ il possède d e u x ,  trois 
«  ou plus de  sismarias il est seigneur et m a itre  de s ix , n eu f  ou  
«  p lus, de lieues carrées de  terra in , —  désert qu'aucun autre 
a homme que lui n’habitera. —  P lus ieu rs  es lancieros , v o i -  
«  sins les uns des autres, rendent ainsi déserte une portion de 
«  pays plus grande que celle  q u ’ occupent que lques  uns des 
«  E ta ls  d ’A l le m a gn e  ; et les fam illes  pauvres sont errantes, et 
«  von t d ’ un côté et d ’ autre m end ier  un abri que personne ne 
«  leur accorde. D e  cette m an ière  jam a is  la population de  cette 
«  province ne pourra se déve lopper (1 ) .  »

M a is  l ’ honorable M .  Soares de  A n d re a  fait plus q ue  d ’ in d i­
q u er  le  m a l,  il propose en m êm e  tem s le  rem ède  ; c ’ est à  d ire  
le  morcéllemsnt graduel des grandes propriétés, ou  p lu tô t ,  
com m e il le dit lu i -m êm e ,  des grands déserts ̂  pour les d istr i­
buer par petits lots aux fam illes  pauvres, m ais  honnêtes  e t  la ­
borieuses, qu i se présenteront pour profiter d e  ces avantages.

I l  fait m ieu x  encore , il poursuit avec  ardeur le  p lan de  c o ­
lonisation générale  qu ’ avait fo rm é le  g ouvern em en t im pér ia l  
lo rsqu ’ il fonda la co lon ie  a llem ande de S. Leopoldo  ̂ à sept 
lieues au nord de P o r lo - A l e g r o  (capitale de  la p rov in ce ) ; e t  
c ’ est ce qu i f ix e  particu lièrem ent notre attention, á nous, qu i 
avons parcouru ce l le  p rov ince en observateur, i l  y  a qua to rze

Í

R i

> ------ - —- -
(1 ) R e la fo r io  do presidente da provincia  de  Sào P e d r o  do R io  

G ran de do Su l,  o  tennele gen era l F ranc isco  Jozé  de  Souza  
Soares de A n d réa ,  na abertura da A ssem b lée  L eg is la t iva  P r o ­
vincia l, ect.

iFSi I
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aAs, depuis les missions de l ’ I I ru gu ay  ju sq u ’à la barre de K io -  
G rande, et qu i pouvons par conséquenl ju ger ,  a vec  pleine con­
naissance de cause, du m érite  des travaux administratifs du 
président actuel.

L ’ im portance de cette grande et riche prov ince, qui avoisine 
la R épub lique  Orien ta le  de TU ru gu ay ,  au point de la borner 
com plètem ent au nord, et en partie à l ’ est ; l ’ in fluence que ces 
deux beaux pays sont appelés à exercer  m utuellem ent sur leurs 
destinées com m ercia les en industrielles, nous engage à publier 
les nouveaux renseignements que nous venons de recueillir , et 
q ue  nous devons à l ’ ob ligeance de  l ’exce llen t M .  Bonp land, 
sur des projets de  colonisation qu i,  grâce à l ’ activ ité , aux lu ­
m ières et à la ferm eté de caractère de M .  Soares de A n d r e a ,  
ont cessé d ’ é lre à l ’ état ào ‘problème.

Ces projets prouveront aux plus incrédules que nos propres 
vues sur la colonisation du littoral de l'Uruguay sont par­
fa item ent réalisables —  et que  leur adoption par le gou vern e ­
m ent oriental donnerait une im puls ion extraordinaire au com ­
m erce  et à l ’ induslrié de ces contrées, par les rapports qui s’ é ­
tabliraient naturellement avec  les colonies que  R io -G r a n d e  va 
fo rm er sur les bords de l ’ ü ru gu a y  en face du Paraguay. M ais  
n ’ anticipons pas sur les faits que nous allons relater, et qui pour 
être compris de tous nos lecteurs ont besoin d ’ être présentés dans 
un ordre m éthod ique.

A v a n t  d ’ entrer dans l ’ exam en du plan de colonisation pro­
posé par le gouvernem ent im péria l et adopté par la législature 
prov inc ia le  de R io -G ran d e-du -S u d , il nous parait utile de don­
ner  une idée de l ’ étendue do ce beau pays, de sa circonscription 
géograph ique et administrative, de son climat, de ses ressour­
ces naturelles et industrielles, et enfin des lacilités q u ’offrent 
au déve loppem ent rapide du com m erce  les grandes voies do 
navigation f luvia le  et terrestre qu i se croisent dans tous lessens 
sur ce territoire favorisé de  la nrture .

C e  tableau fidè le , que  nous no ferons q u ’ esquisser, pourra 
serv ir  d ’ appendice et de rectification à ce que nous avons pu­
blié en France , en 1 8 3 5  ,■ et il sera d ’autant plus d ign e  de  foi 
que nous ne dirons rien qui no soit justifié par des documens 
o ff ic ie ls  que  nous avons eus sous les yeu x , ou par le tém o i­
gnage des personnes compétentes qu i ont visité ce .pays après 
nous.





jG H A P Í T R E  I I

G é o g r a p h ie  p h is iq ü e  e t  c o m m e r o ia l b . —  c ir c o n sc r ip ­
t io n  ADM INISTRATIVE.PORTO-ALEGRE, CAPITALE.—  
GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE. —  MUNICIPALITÉS.—  
TRIBUNAUX.

L a  province de JHo-Grande a été nom m ée à o  Sul (du Su>tj) 
pour la distinguer d ’ une autre p rov ince  du Brés il ,  appelée R io  
G rande do Norte, qu i 's e  trouve située entre Parahyba  et C ea ­
rá . A u  Brésil on donne plus particu lièrem ent à la province da 
R io -G ran d e-du -S ud  le nom  de Sào Pedro, qu i est celui de la 
v i l le  où a rr iven t les grands bâtimens de com m erce.
• C e  dern ier nom  n'a été donné à toute la prov ince q u ’après 
la fondation de celte v i l le  de S . fP e d r o  ; ou plutôt après l ’ e x ­
pulsion des espagnols, q u i ,  à l ’ époque de la conquête , possé­
daient non seu lem ent tout ce territo ire, mais encore ceux do 
Sa in te  Catherine et de Saint P a u l ,  et ava ien t donné au terri­
toire de  R io -G ra n d e  le  nom  de province de Guayrà, en la fai­
sant dépendre du gouvern em en t et de l’ évêché du P a r a g u a y ( l ) .

( l )  F e l ix  de A za ra .  —  T o m e  2 ,  chap. 13.
Tf.
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E l le  esl bornée an nord par la prov ince de S a in l - l ’ àul dont 
<dlo esl séparée par la r iv iè re  do Curiliba ou Yguuazü; à 
l ’ ouesl par le Parana  ̂ qui la sépare de la républi(|ue du P a ­
raguay (1 ) e l par ^Uruguay qu i lui s e i i  de lim ilo avec  G o r -  
l ien les ,  l’ une des provinces de la Confédération A rg en t in e  ; au 
sud par la Bande O r ien ta le  ou république de l ’ U ru gu a y ,  dont 
les limites sont le Jnguarâo ou le Qiiarein, e l  par les terrains 
neutres (c ’ cs l-à -d iro  contestés), qui s’ étendent au sud e t ' à  
l ’ouest du lac Mirim ou M ér in  ; en fin , à l ’est par l ’O céan  A t ­
lantique et la petite province de Saint Cather ine, qui a pour li- 

, m ile  la chaîne do montagnes connue des géogra [d ies  sous le 
nom  de Serra do Mar.

R io  Grande du Sud a pour capitale Porto Alegre, jo l ie  p e ­
tite v i l le  de 15  m ille  âmes à peu près, bâtie en a in fih ilhéâ lro  
dsns un des plus beaux sites do r A m é r iq u e ,  au con lluen l de 
cinq riv ières, dont trois sont navigab les en tout temps e l  une 
en h iver seu lement, L a  réunion de ces cinq r iv ières  fo rm e  en 
face de la v i l le  un lac parsemé d ’ îlos boisées et habitées.

L e  territoire do cette province se d iv ise  en cinq c o m a rc a s  ou 
déparlemens qui portent le nom do leur chef-lieu  respectif, sa­
vo ir  : Porto Alegre —  Rio Grande —  Piratinim - -  Rio Par- 
do—  el les Mmioés. Celles ci ont pouj che f- l ieu  Sào Borja.

Les  cinq com arques se s jb d iv is e n i  en dix huit Municípios ■ 
ou arrondissemens qui ont pour ch e f- l ieu x  les v i l les  el bourgs 
dont les nom suivent :

1*'2 Comarca : —  P o r to  A le g r e ,  T r iu m [ih o ,  Sào  L e o p o ld o ,  
Santo A n to n io .

2 “ * C o m o r c a  : R io  G ran de (ou S^o  P e d r o ) ,  Sâo  Jozé do 
IVorto (en face de Sâo P e d ro ) ,  Pe lo tas  ou Sâo  Franc isco  de 
P a i l la .

3 “ ® Comarca : P i ra i in im ,  B agé ,  Jaguarâo.
Comarca : —  R io  P a rd o ,  Cachoeira , Ca ca pa va . ^ â  o 

G abr ie l .  ’w
5 '“® Comarca : —  Sào  B o r ja ,  C ru z  A lta ,  A le g r e te ,  U ru -  

guayana.
Ce lte  province esl aussi d iv isée en districts m ilita ire?, en 

Termos, cantons ou justices de  pa ix , el en Fregesias, cures 
ou paroisses.

O u tre  les v i lles que  nous venons de n om m er il v  a une as-

(1 )  V o i r  à rappond ico  la note A .

i B
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80Z grande rjuanlilé de bourgades et do villages donl les prin­
cipaux sont :

Dans la If® com niTa. —  V iam o n , B e len ,  O s  A n jo s  da A l -  
dca, A s  Dores de Cam afp iam , T a q i ia ry ,  Santo A m a ro ,  Sáo Je­
ron im o, 3 "  d islricto do T r iu n fo ,  Sarro do R o q u e ,  Santa Anna  
do R io  dos Sinos, Sáo Dom ingos das T o rres ,  Nossa Senhora de 
O l iv e ir a  da V acar ia ,  Nossa Senhora da Conceição do A r r o 'o ,  
Sáo. Francisco  de Pau la  do C im a la Serra , ^districto de M ira -  
guaia , dislricto de M aqu ino , Colon ia  de Sáo P ed ro  d ’ A lcantara .

Dans la 2™® comarca : —  P o v o  N o v o ,  T a h im ,  Sáo L u iz  de 
Moslardas, Nossa Senhora da C once ição  do Estreito , Nossa 
Senhora da Cansolaçáo do Serro  da R oena .

Dans Ia 3 '"® -comarca Cangussú, N os  a Senhora da 
Graça do A r ro io  G rande, d islricto do Sáo João do E rva l .

Dans la ãi“ ® comarca : —  S ão  Jozé do Pa lroc in io ,  Santa 
RarbaríLda Encrus ilhada, Sáo N ico láo , Santa M ar ia  da Roca 
dp M o iu e , Santa An n a  da Roa V is ta ,  d islricto do Sáo Joáo dás 
La v ra  Si.

Dans la 5 ’“ ® com arca —  Itaqu i,  Passo Fu n do  et Santa 
An n a  do Id v ra m cn io .

E n  1 8 3 4  on éva lua ii Ia population totale de la province de 
R io  G rande à 1 6 0 ,0 0 0  habitons ; mais depuis celte époque elle 
s’esl beaucoup accrue, surtout depuis quatre ou cinq ans, par 
les nombreuses ém igrations de la R ande  O r ien ta le  et do C o r -  
rientcs. E l le  ne doit pas avo ir  au jourd ’hui moins de 2 5 0 ,0 0 0  
habitons, parmi lesquels 2 0 ,0 0 0  a llemands. 11 y a aussi beau ­
coup do basques français et esjiagnols qui ont ém igré  de M o n ­
tev ideo et l in irou l probablement par s’ y  f ixe r  tout à fait.

L a  superfic ie  de son territoire peut être éva lué à douze  m i l l e  
lieues carrées. O n  vo it  d ’ après ce l le  éva luation , que nous c ro ­
yons bien près de la vérité, q u ' i l  y  a à peine 21  habilans par 
lieue carrée.

i*a prov ince de Rio Grande du Sud est gouvernée  par un 
président nom m é par l ’ Em pereur ; et par une A ssem b lée  Lé-- 
g is la livo  composée de v ingt-hu it membres, élus dans les m u n i­
cípios. L a  durée des sessions de celte assemblée provincia le  est 
de deux mois ou deux mois et dem i.  Chaque député reçoit, 
pendant ce temps, une indem nité de 6 ,0 0 0  rois (3 palacons) 
par jour e t  il est en outre alloué des frais de voyage  à ceux qui 
sont dans le cas de l ’ ex ige r .

Il y  a dans ch.iqiio m unic ip io  une Camara Municipal o\i 
m unic ipalité , qui s ’occupe dos intérêts de son arrondissement
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ei propose au présldenl do la p rov ince loulos les am óliora lions 
qui lui paraissent utiles.

L ’ administration jud ic ia ire  se com pose, pour chacune des 
cinq c o m o rca s ,  d ’ un Ju ry  qu i connail desa f la ires  cr im inelles  et 
correctionnelles , d ’ un Juge de droit qui connaît des affaires c i ­
v i les  et préside le Ju ry , d ’ un Juge m unic ipal et d ’ un Juge de  
pa ix .

L e  Jury  se réunit u iie ou deux  fois par an, selon le nom bre 
et la g rav ité  des délits, dans un des m unicíp ios de la com arca , 
i l n  1 8 4 8  il s’ est réuni deux fois à P p r t o -A le g r e ,  à S a n lo -A n -  
tonio et à la Cachoeira , et une fois seu lem ent à S â o -L e o p o ld o ,  
à Caçapava, à R io^G ran de ,  à Pe lo ta s ,  au Jaguarâo, à la C ru z -  
A lta  et à A le g re te .

O n  appe lle  des décisions du Jury  et du Juge de droit devant 
les cours souveraines de R io -J a n e iro  ou de  B ah ia ,  nom m ées 
Relações. •

L e  président se plaint de  l ’excessive indu lgence du J iw y  et il 
appelle  fortem ent l ’attention de l ’ A ssem b lée  L ég is la t iv e  sur ce 
point.
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Su it e  du  p b é c é d e s t . —  r iv iè r e s  n a v ig a b l e s . —  la c s

o u  LAGUNES. —  LA SERRA DO MAR OU SERRA-GERAL. 
FORÊTS —  INDIENS SAUVAGES. ~  RESSOURCES NATUREL­
LES ET INDUSTRIELLES. —  PRODUITS DE GRANDE EX­
PORTATION —  HERBE MATÉ. —  BOIS UTILES. —  MINES 
DE CHARBON DE TERRE.; —  MINERAIS DE FER, DE CUI­
VRE ET DE ZINC. —  POUDRE D OR. - r  PIERRE A CHAUX 
ET AUTRES SUBSTANCES DE PREMIÈRE NÉCESSITÉ.

P e u  (le contrées au moiule sont arrosées et vivifiées avec 
plus de profusion quo la province de R io -G ra n d e  ; la B ande 
O r ien ta le ,  seule, peut lui être com parée ; mais e l le  a incon- 
lostablement l ’ avantago sur celle -c i p ou r 'lo  nom bre et ré lcn d u e  
des r iv ières navigables en toutes saisons. O n  en pent ju g e r  par 
l ’ énum éra lion  que nous allons en faire, d après des docnniens 
ofiiciols jo ints au rapport, déjà cité, de M .  Soares do Andréa .

1 “ L e  Rio-Grande, par où s’ écoulent les eaux vo lnm ineu - 
ses de la Lagôa ou lac dos Patos dans l ’ O céan  A tlan tique.
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2 " -Le  Sào Gonçulo, a fl luen l du R io -G ra iü le ,  par icq iic l 
. s ’ écoulent les eaux du lac M ir im  ou M ér in .

3 "  \̂Q JaguaràOy a il luen l de la Lagôa  M ir im ,  cl nui sert de 
lim ite à la Bande O r ien ta le  du côté de l’Est.

L e  Camaqmm, a fl luen l de la r ive  droite du lac dos P a *  
los.

5 "  L e  Guayba, qui s 'étend seulement depuis Po r to  A le^ re  
ju sq u ’au lac dos Pa los  ( I j .  ”

fi" La  Joeuhy.
7 "  L e  Rio dos Si7ws,
3® L e  Cafiy.
A fi lu en ls  du G uayha, qu i vierment tous trois déboucher en 

lace de Porto  A le g r e ,  avec  deux autres petites riv ières.
9 "  L e  Taquaî'y, a ffluent de la r ive  gauche du Jaeuhv.
10  L e  Vüccacahy, affluent de^la rivü gauche-de  la intmie 

r iv ière .
11" Santa M'arda, affluent de là r i v e  g )̂ îeIlO, do l ’ Ib icu v

Guitssù.
1 2 "  L Jbicuy Guassù, a ffluent do l 'U ru gu ay .
13 " E n fin ,  {'Uruguay, a fl luen l de la P la ta ,  qui preird sa 

source dans la p rov ince de  Sainte Cather ine et séparo IViô G r a n ­
de do l ’E tat de Gorrien les.

O n  compte on outre trente neu f atilacs r iv ières , n&vigables 
seulement en h iver ou dans la saison des pluies ; —  plus cent 
trente neu f petites r iv ières ou ruisseaux non navigab les. Ces 
chiiTres sont olïic iels ; mais il faut rem arquer que  les m u n ic i-  
palilés des M issions et de  San G abr ie l ,  n ’ ont point fourn i,  à ce 
sujet, les éclairc issemens qui leur ont été dem andés. A in s i  l ’on 
peut a jouter aux rivières navigables douze  ou q u in ze  afluents 
c e  Urugua)'^ c l de I ib icu y  Guassù, du côté des M issions, Ci

(1 ) N ou s  ne savons pas pourquoi on conserve  à ce f leu ve  le 
nom local du Guayha ; car, ainsi que  nous l ’ avions dcià fait 
rem arquer a illeurs, l e J l i o  G rande d e  Sào  P e d w  com m en ce  
véritab lem ent a P o r to  A le g r e ,  et la Lagôa  dos P o lo s  n ’ e4t  est 
«{Urt I expansion dims un bassin sablonneux de 4 5  lieues de  
long sur une, la rgeur m oyen n e  de 10  à 12  lieues. N o t r e . o p i ­
nion, a cet, égard s ’élaili fo rm ée  sur uij exam en  a l le n l i f  des l o ­
cal îles, et nous avons su. depuis q u ’ e l le  se Irou va i l  d ’a rcord  
avec  ce l le ,de  plusieurs ingénieurs espagnols qui ont été clrar- 
ges do reglor les limites do la prov ince .
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porter li.ir ilim oiil à 2 0 0  le nom bre des riv ières et ruisseaux non 
navigables. »

O u tre le lac Mirim, qu i reçoit du oôté de la B ande O r ie n ­
tale les eaux du Cebollaly, du Tacuary ùl du Jaguarùo, — - 
et le grand lac ou lagune dos Patos qu i est form é, com m e nous 
l ’avons d it c i-dessus par l’ expansion  des eaux volum ineuses du 
(jt ia y b a , (ou K io  G ran de) et du C am aquam . I l  y  a entre Po rto  
A  legre et le lieu appelé A s  Torres, sur le bord de la m er, une 
suite de longues lagunes que l’ on a r in tcn lion  de fa ire com m u ­
n iqu er avec la Lagôa dos Patos, au m oyen  de la petite r iv iè ­
re Capivary qu e  l ’on creuserait ; afin d ’ étab lir de ce côté une 
naviga tion  in térieu re qu i ira it ju squ ’ à la fron tière de Sainte 
C atherine .

Dc'puis 18à-6, il est question  aussi de creuser un canal de 
jonction  en tre  les riv ières V accacah y et Santa M aria  pour pou­
vo ir com m u n iqu er avec  rU iu g u a y . U ne fois ce projet m is a  
exécu tion  (et il est l ’ ob jet des sérieuses m éditations du prési­
dent de la p rov in ce , qu i réclam e de l’A ssem b lée  L ég is la tive  
une som m e de 1 ,2 0 0  contas de rois (1 ) pour creuser ce canal 
et dégager l^s riv ières  de V accacah y et Santa M aria  de q u e l­
ques obstacles qu i en lra vcn l actu ellem en t leu r n a v iga tio n ), les 
transports par eau pourront se fa ire avec la  plus grande fac ilité  
depu is l’ em bouchure du R io  G rande et le Jaguarâo ju stiu ’ aux 
fron tières de C orric iites  et du P a ra gu a y .

C e territo ire  est partage en deux portions à peu près éga les  
par la chaîne tie m oiilagnes connue sous le nom de Serra do 
m ar c l qu i prend ici ce lu i de Se7'ra Gérai. C e lte  longue ch a î­
ne, après a vo ir  p treou ru  du N o rd  au Sud la m ajeure partie 
des provinces m aritim es du B rés il, se rapproche te llem ent de 
l ’O céan  ((u ’e lle  form e à la fro ijliè re  de Sain te C aihorino ét à 
une v ingta ine de  lieues dans la p rovince de B io -G ra n d e , un 
dé filé  très é tro it, eu partie rem pli par deux lacs ou lagunes 
dont nous avons parlé ci dessus. L à , e lle  tourne brusquem ent 
à i ’ O uosl et e lle  con liiit ie  dans c e lle  d irection , presque on li­
gue dro ite , par les 2 9 ’  3 0 ’ de latitude ju sque près du Rincon 
de la cruz, au N ord  de VIbicuy Gtiassù, en form ant un pla-

(1 ) L e  conta qui dans l'o r ig in e  va la it m ille  palacons ou pias- 
Ire.s fortes n ’ en vaut plus, au change actuel de la m onaio cou ­
rante, (jue 5 0 0  environ  ; c ’ est doue près de 000 ,00 .0  patacorii 
qui sont dosliiiés à ce lle  belle en ln -prife .
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teau lios é levé , e l fo r i é lendu , en lro  les anciennes M issions e t  
la r iv iè re  de Taquory ; laquelle  y prend sa sou rce, a insi qua 
le Jaeuhy, par les 2 8 ° de la lilu de . A  l’ E st, e lle  donne na is­
sance au R io  Curiliba e l à l U ru gu ay , au N o rd  e l à l ’ O u est, h 
tous les a ffliien ls  de ce lle  d e rn ière  r iv iè r e ;  au Su d , e lle  donna 
éga lem e iil naissance au C ah y, au R io  dos S inos, 'en  face de 
P o r io  A le g r e ,  au R io  P a rd o , au B u tu carah y, au T o ro p y , au 
Jagu ary  e l h tous les autres a iïlu cn is  de la r iv e  gau ebe du J a - 
euhy e l do la droite de l ’ Ib iq iiy .

11 y  a dans la partie Sud de la p rov in ce , en tre la Serra  Gre- 
ral et la fron iic re  de la B ande O rien ta le  p lusieu rs groupes do 
m ontagnes, que nous croyons ê lro  tota lem ent indépendans do 
la Serra do M ar, tels que la Serra do G avera  —  la Serra  do 
E rva l —  la Serra dos T a ip es  —  la C och ilha  de Santa A n n a  —  
qui donnent naissance au C am aqu am , au P ira lin im , au Jagua^ 
râo, au Q iia ra im  e l â tous les affluents de la r iv e  d ro ite du Ja- 
c iih iiy  e id e  la gauche do l ’ ib iq u y .

D ans toute sa longueur, et p rin cipa lem en t sur les versants 
expo.ïés au Sud e l à l ’ E st, la Serra G éra i est co u ve rte  de m a­
gn ifiqu es forêts, qui se p ro longen t sans in lerru p *ion , en tre  la 
Jaeuhy e l le ïa q u a r y  e l le R io  dos S inos, elles^ne s’ étenden t 
pas autant du côté du N o rd , mais la végé ta tion  y  est en core  
plus v igou reu se ,e l plus v a r ié e ;  ce sont de véritab les forêts v ie r ­
ges, au in ilieu  desquelles il est très d iffle ilo  de pén étrer . 11 en 
est (le m êm e de la partie située antre l’ U ru gu ay  e l le C u ritiba , 
h la frutuière de la p rov in ce  de Saint P a u l. M a is  du côté des 
Missions^, e l en, rem ontant l ’ U ru gu ay  ju squ ’ à la fron tiè re  de 
Sa in te C a iberin e , les forêts ont beaucoup m oins d ’ étendue ; 
elles bordent principalem ent les riv ières e l ne fo rm en t dans la 
cam pagne que des bouquets d ’arbres, séparés les uns des a u ­
tres par dos plaines ondu lées , surm ontées parfois de très hautes 
co llin es.

 ̂ La  partie ba ise de la p rov in ce  est aussi très bo isée ; m ais la 
végétation  y  est in fin im en t m oins forte ; les forêts ne se m on ­
trent guère q u ’aux alentours des grandes r iv iè res , e l sau f q u e l­
ques bouquets d ’arbres sem és ça e l la dans les p leines d écou ­
vertes, la plupart dos terrains situés au Sud du Jaeuhy et de 
r ib iq u y ,  ont beaucoup d ’ an a log ie  avec  ceu x de la B ande O r ie n ­
tale. O n  y  rem arque beaucoup de m ornes isolés, com m e par 
exem p le  aux en virons de P o r lo -A le g r e ,  de Cnçapava, de Sao 
G ab rie l, etc. L es  m ora «â  et les grou pes  d e  n iom agnes de la
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parlio basse ne sont ord in a irem on ie  boisés que sur les' vers in ic  
exposés au Sud et à l ’È s l.

Les grandes forêts de la Serra  G é ra i, com m e cellos qu i s 'é -  
tèndent au N o rd  de  l’ U ru gu ay  ju sq u ’au C u riiiv a , sont peuplés 
do tigres, de singes hurleurs e l d ’ indiens sauvages (1 ).  S u ivan t 
le  tialuraliste F e l ix  de A za ra , ces indiens appartiennent au x  
nations guarani, guayana et tupi. L e s  jésu ites ava ien t d on ­
ne aux T u p is  le nom de caraïbes ; ce sont les plus féroces, et 
les plus guerriers des trois nations. D ans la p rovince de l\ io -  
G rande on con fond tous ces indiens sous le nom de bugres (ou  
^ ou gres ) : m ais il est p o u r nous év iden t, d ’ après la description  
de A z a ra  et les renseignem ents que nous avons recueillis  à la 
co lon ie a llem ande de S â o -L eop o id o , que les B u gres  ne sont au ­
tres que les T u p is . qu i n 'on t jam a is  pu être  soum is, ni par les 
espagnols, ni par les porluguais. L e s  B ou gres ont cela de com ­
m un avec  les Charruas et les M inuanes (2 ),  q u ’ ils ne veu len t 
traiter à aucun prix avec  les intrus qu i ont envah i leu r pays • 
j(s  ont attaqué deux fois avec  acharnem ent, en 1 8 2 6  et 1829* 
la co lon ie  de S â o -L eo p o ld o . C e sont les vrais américains du 
système do R osas . N o  sera it-on  pas tenté de cro ire  q u ’il y  a 
dans les ve ines dés hom m es sangu ina ires qu i sou tiennent ce 
systèm e, du sang de M in u an e où de C h arm a

Q u o iq u ’ il en soit, depu is l ’ exterm ination  do ces dern iers, il 
ne reste plus, dans tout l ’ espace de pays com pris entra la P la ­
ta, le P a i‘ana, 1 O céan  et la Serra  G éra i, d ’autres sauvages 
que les ennem is.du  systèm e d e R o s a s . Les  ind iens du N o rd  de 
fa  p rovince de R îo -G ra n d e  sont te lle .ren t pressés, et, pour 
ainsi d ire , traqués par la c iv ilisa tion , q u ’ ils n ’ osent plus atta­
qu er les o ia n cs , m êm e dans les élab lissem ens isolés.

L e  c lim at de toute c e lle  p rovince est salubre et te m p é ré ': 
on n y  ép rou vé ni les chaleurs su ffoquantes do R io  de Janeiro , 
n i les polvaredas et les nuits froides de B u en o s -A y res . A u cu n

 ̂ (1 ) C ’ est dans la Serra G éra i de R io .G ra n d e  q u ’ on trouve le-' 
tigre  noir. Yaguareté negro de A za ra , dont nous avons vu de 
fort belles peaux à P o r to -A le g re .

(2 ) L es  Minuanes occupaient la partie Sud de l’ E n lre -R io s  
et les Charruas la partie Sud de la B ande O r ien ta le . Ces 
deux nations se sont unies pour fa ire  une gu erre  acharnée aux 
espagnols et aux porluguais. L e s  dern iers restes en ont été ex ­
term inés en 183 'i'.
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pays n ’ est p lus favorab le aux colon isations européennes. Lea  
fru its (les reg ion s équalu ria les y  croissent è côté de ceu x des 
ïô n cs  tem pérées : on récolte h P o r to -A le g re  et dans la  co lon ie  
a llem ande (h sept lieues au N o r d ),  a vec  le  fru it du cocotier e l 
du bananier, le co in g , la pom m e, la po ire , l 'o ra n ge , la pêche 
succu lente et le  raisin de l’ ancien con tinent.

C elte  province peut h e lle  s «u le  approvis ion ner tout le  B rés il 
de viande sa lée, de su if, de cu irs, de ch evau x , de m u les , e l  
de m outons, et an besoin se su ffire à e lle  m ôm e par ses cu ltu ­
res de m an ioc, de co lon , de tabac, do r iz ,  de ca fé j de canne 
sucre et de céréales.

L es  produits do grande exportation  sont b peu près les m ô­
m es qu ’ à M on tev id eo  et B u e iio s -A y re s  ; m ais on y  trou ve  do 
plus de l'herôe moté, de la farine de manioc, de l’ e a ir d e  v ie  
de sucre [cachaça ou ca a), des haricots noirs, du m aïs, des- 
cn irs tannés et corroyés , de^ bois d ’ ébén isterie, de te in tu re, d e  
m en u iserie , do ch arronn age, de construction nava le , etc. ; ot 
on fiii, do la poudre d'or, de la houille ou charbon de terre , 
de la cb a iix , du fe r , du cu iv re  ot d ’ autres substances qu i n& 
dem anden t qno des bras, des capitaux e l de l’ in te llig en ce  pour 
être exp lo itées avec  avantage.

I l  y  a une fou le  d ’ industries lu cra tives à créer, soit pour 
com m erce in térieu r soit pour l ’ exp orla lion .

P a r  exem p le  —  dans le règn e végéta l —  Vherbe maté (1 ) 
est au jonrd  hui recu e illie  e l m an ipu lée par les européens e l les 
brésiliens avec  m oins d ’ in te llig en te  qu e  par les indiens gu ara ­
n is. O n  sait que ce sont ces indiens qu i ont enseigné au x  espa* 
gnols l’ usage e l les propriétés de c e lle  p lan te. I ls  d istingua ien t 
e l m e lla ie iil à part trois espèces de  feu illes  recu eillies  sur le  
m êm e a rb re , auxqu elles  ils d on n a ien t les nom s de caacuys 
(jeunes feu illes ), can mini (petites feu illes ) e l caa guüzu (g ran ­
des feu ille s ), su ivan t I’ c to l de leur déve loppem en t ; e l avant de 
les  pu lvériser, ils ava ien t grand soin d e  re tirer les n ervu res e l 
les queues de ces feu illes  — -  e l surtout les petites branches 
d ’arbre. M a is  les personnes qu i se liv ren t au jou rd ’ hu i à ce lte  
exp lo ita tion , rJaus la p rov in ce  de R io -G ra n d e , ne se donnen t 
pas tant de mal : elles arrachent e l j e l l in l  tout pêle-mêle dans 
les fosses ; e l c ’ est de ce m é lan ge , fait avec  plus d ’ac tiv ité  qu e  
de d iscernem ent, que résulte la d iffé ren ce  notable q u i ex is te  
outre l ’herbe de IV io -G ran d o  e l ce lle  du P a ra g u a y  ; ca r, au

i i (5 ) V oir à l’appendice la note B  sur le  m até..

' l Ê
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dira de M . A im é  B onp land , qu i est certes très com pétent en 
c e lle  m atière , il n ’y  o aucune (lrirére''C0 , quant à Tospèce, en ­
tre le m até du P a ra gu a y  et celu i de U io -G ra n d e . Une m eilleu ­
re m éthode de trava il produ ira it sans aucun doute de m eilleurs 
résultats. L e  Yerbal̂  ou forêt de m até, découvert d e rn iè re ­
m ent par M . B onp land est de la m eilleu re qua lité  ; m ais il est 
à cra indre q u ’on n ’ en sache pas tirer tout le produit qu ’ il pour­
ra it rendre s ’ il était bien exp lo ité , et su rion i q u ’ on ne le d é ­
truise com plètem ent, com m e on détru it ch ique jo u r  les a iilros 
Verbales des M issions. I l  est situé à quatorze lieues au N o rd  
de  la v ille  do R io  P a rd o . U n e n ou ve lle  rou le (p icaila ) pratiquée 
k travers les forêts de sapins et autres beaux arbres do la plus 
gran de .h au teu r, condu it h ce Y o rb a l,  qu i s’ étend sur une su ­
perfic ie  de six  à sept lieues carrées.

L e s  sapins, qu i sont très abondants aux alentours du T a -  
q u o ry  et du G ahy, pourra ien t donner lieu a un com m erce très 
p rodu ctif si l ’ on établissait dans ces localités des scieries à va -  
:peur (1 )

L e s  m êm es usines pourra ien t aussi tirer un bon parti de la 
grande variété de bois d ’ ében is lerie  et do m éiiu iserio répandus 
dans ces forêts. N ou s avons vu chez M . le docteur H illeb ran d , 
a u jou rd ’ hui co lonel de l’ em p ire  et d irecteu r de la co lon ie  a l le ­
m ande, plus de trente e.spèces de bois utiles. I l  a eu la bonté de  ̂
nous donner d ix -h u it échan tillons des princip.'iles, travaillés et 
vern is  sous ses y eu x  ; i k o n l  été déposés par nous dans le ca ­
b in e t botan ique de M . B en jam in  D elcsseri à Pa ris . E n  v o ic i 
les  nom s b résiliens : —  l’ ip é  p re io , l ’ ip é  branco, l ’ Ipô  propre* 
n ien t d it, le  T a ju b a , la C anella  B urra , la Canolla do B re jo , la 
C an ellin h a , le G u a iabeira , le C ed ro  V ern ie lh o , le C edro  B ran­
co , l 'ü b a , le S ob re ji, l’ A n g ic a , le C an jerana, leC a b r iu b a , l ’ A -  
rü e ira , le Santa H iia , l ’ A ia ç â , le T o a n b a  (2 )

L e s  nom breux cactus-nopal qu i croissent natu ra llem en tdans 
les plaines sablonneuses situées en tre V iam o n  et la Barrucada, 
dans l ’E st de P o r to  A le g r e  sont couverts d e  C och en ille  S y N  
ves lre qu ’ on pou rra it u tiliser.

(1 ) Ces sapins, qu i sont appelés Pinheiros [sapinus arau­
caria] donnent un fru it en cèn e arrond i, d e  la grosseur de  la 
tête d ’ un en fant, dont les éca illes farineuses, de la grosseur du 
p u c e ,  ont le goû t d e  châtaignes e t sont recherchées par les 
orésiliens.

(2 ) V o ir  & l’ appendice la note C , sur les bois u tiles .
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.L ’ ïiid igû lie r crp il spànlûném eiU dans plusieurs localités, e l ' 
spécia lem en l aux environs de Sâo B orja  e l do P o rto  A le g r e ,  ̂
depuis que M . Bonp land en a apporté des gra ines du P a ra -  
g 'io y .  R ien  ne serait plus fac ile  que de le cu lt iv e r  en grand e l 
d ’ établir des.fabriques d ’ indigo.

-Dans le règne m inéral, —  il y  a du charbon de terre, dont 
nous devons nous occuper de p ré férence, parce que c ’ est seu­
lem ent à l’ aide de ce lle  précieuse substance que la navigation  
à vapeur pourra s’ étendre plus v ite  et plus fac ilem en t eur les 
r i v ic ies  in térieures, et que de grandes usines pourron t être éta­
blies dans d iverses localités, pour la fonte du fer et du cu iv re , 
le .la vage  des sables aurifères, le déb it des bois u tiles, la m ou ­
lu re  du from ent, la fila tu re des la ines e l du co lon , etc . L es  
terrain^ carbou iferes, connus ju sq u ’ à présent, se trouvent situés . 
dans les arrondissem ens [mimicipios] de R io  P a rd o , de ï r iu m -  
pho e l do C açapava. L e  principal et le m ieu x  étud ié est ce lu i 
de Cui rai A lto  près de la E n c f usilhada, au Sud du Jaeuhy. M - 
P h ilip p e  N o rm an n , in gén ieu r suédois au se rv ice  du B ré s il ,  en 
a levé  un plan, ou plutôt la coupe g éo lo g iqu e , accom pagné d ’ u­
ne carte d ’ échantillons des substances qu i en tren t dans la c o m ­
position des d iverses couches horizon ta lés dont ce terrain e s t , 
form é. Un doub le de ce plan e l de ces échan tillons a été donné 
à M . B onp land , qu i a eu la bonté de nous le com m u n iqu er. I l  
en résulte que o e lle  .m ine de h ou ille  a été étud iée ju sq u ’ à une 
profondeur de 7 8  1/2 palm os porluguais (do shuit pouces fra n ­
çais ou 2 1 6  m ill im è tre s ), que le charbon a ltern e avec  do l ’ a r ­
g ile  endurcie, m é lan gée de hou ille  e t d ’o x id e  de fe r , —  de 
grès carbon ifère —  et de Schiste b itu m ineu x ; qu e  la som m e 
tota le des couches in u tiles  est de 61 3/4 pa lm os et ce lle  des 
couches de charbon de 1 6  3/4, don t l ’ épaisseur va rie  depu is 
un dem i palm o ju sq u ’ à 3  1/2. L e  charbon de l ’ éch an tillon  n" 
12 , c ’ est à d ire  de la dou zièm e cou ch e de ce  terra in , nous a 
paru être égal en qualité à ce  que les angla is appellen t canel 
coal et les espagnols c a rô o w  de luz (1 ).  D e  n ou ve lles  recon ­
naissances von t être pratiquées par M . A u gu s lo  V ascon ce llos  
A lm e id a  P e re ira  C abra l, in gén ieu r des m in es, e n vo y é  exp rès 
par le  gou vern em en t im péria l ^jpur exam in er les rnines q u i

(1 ) Cette qualité de hou ille  est la plus recherch^o des anglais 
pour la production du gaz in llam ab le . S ix  livres de canel coat 
(donnent 2 4  pieds cubes de gaz .
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peuvent être exp loitées par des com pagn ies. L e  prem ier soin 
dü cet ingén ieur a été de fa ire  constru ire une sonde à l ’ aide de 
laquelle  on pourra étud ier ces terrains ju squ ’à une profondeur 
sullisante.

«  Cette son de, d it le  président, dans son rapport à l’ A ssem - 
«  L iée L ég is la t iv e  de la p rov ince , sera d ’ une grande utilité pour 
«  porter les investigations dans beaucoup d ’ endroits et à de 
«  g lan d es  profondeurs ; soit pour connaître ce qu ’ ils co n lien - 
« , lien t, soit pour ou vrir  des puits artésiens là où le besoin s’ eu * 
fera it sen tir. »  U ne som m e an n u elle  de douze contos de ré is 
(6 ,0 0 0  palacons en v iron ) est destinée à ces sortes d e *recb er- 
d jo s .

E n  attendant, le  président a fait e x tra ire , d é jà , de la m ine 
de G urral A lto ,  une cen taine do tonneaux de charbon de terru 
qu ’ il do it faire em barquer sur le Jaenhy et transporter à la 
v i l le  de R io  G ran de, pour être liv rés .à  l ’ i in d e s  bâtim ens à v a -  

,peur do la com pagn ie qu i fait le serv ice  entre ce port et celu i 
de R io  de Janeiro , avec  recom m andation  de ne b rû ler aucune 
parcelle  do charbon étran ger ; —  «  a fin , d it-il, de conva incre 
«  les plus in crédu les de l ’ ex istence rée lle  de ce produ it dans la 
«  p rov in ce . »

E t  il a jou te : «  il n’ y  a aucun m otif de douter que nous 
«  n ’ en trouvions a illeu rs en grande abondance, et c ’ est pour 
«  cela que les in vestigations ne do iven t pas s’ arrêter là (au 
«( G urral A lt o . )  »

Laminerai de fer y de d iverses qualités, se trouve répan­
du à la surface du sol dans la partie de la Serra  où  se trouve 
située la co lon ie  a llem ande ; —  dans l’arrondissem ent de T r i -  
um pho —  e l dans celu i de Caçapava. N ou s avions rem arqué, 
n ou s-m êm e, dans les co llines de la Barrucaduy à 12  ou l i  
lieues dans le S .-E .  de P o r to -A Ie g re ,  des blocs assez considé­
rables d ’hydrate de fer ce llu ta ire , au m ilieu  d ’ une a rg ile  jau ne 
sablonneuse. M ais ju sq u ’ à présent ces d ivers g isem ens n ’ont 
point été assez bien étudiés et ire paraissent point assez éten ­
dus pour en cou rager les entrepreneurs d ’ industrie à fa iro la dé­
pense de hauts fourneaux pour la fonte du fer. C ’ est à l’ in gé­
n ieur des m ines q u ’ il appartient de com pléter ces études.

I l en  est de m ôm e du cuivre et du zinc. N ou s voyon s dans 
une pièce o tïic ie lle  jo in te  au rapport du président, q u ’ il existe 
une m ine considérable du p rem ier de ces m étaux dans les ter­
ra ins,connus sous le  nom  de Andrade, dans l ’ arrondissem ent
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de Caçapava ; e\ que le  se fon d  se trouve dans les cham ps de 
José ffidobro  ̂ du m êm e a rron d issem en t.

Q u an t à la poudre d'or, les rensoignem ens o ffic ie ls  nous 
apprennent q u ’ on la trouve en assez grande abondance dans les 
sables et les terres d 'a llu v ion  des aflluens du Salso et du Vac~ 
caçaky, dépendons du m u n ic ip io  do Sào G ab rie l ; —  dans la 
ruisseau das Lavras ; sur le chem in  du Repeixo ; et dans les 
localités connues sous le nom  do Boçoroc2, du Serrito et de 

-•Passo da Juliana, dépendants tous du m unicip io  de C açapava. 
M a is  nous savons qu ’ il en ex iste a illeu rs ; il sera it à d ésirer 
qu e  T in gén ieu r des m ines, ou M . N o rm a n n , fissent qu e lqu es  
recherches dans les aflluens du Camaqmm, et surtout sur les 
versans do la m ontagne do Butucarahy près de laqu elle  nous 
avons passe, en tre le Jacuhy et U io  P a rd o , et qu ’ on nous a 
assuré être  très riche en pépites et gra ins d ’ or. L es  m éthodes 
de la vage  q u ’on em p lo ie  sont on ne peut plus défectueuses ; les 
nègres esclaves dont on se sert pour ce trava il, le font a vec  
nonchalance et sans aucun soin ; ils ne retirent pas la m oitié , 
et peuU être m êm e le quart de l ’ o r  que con tiennen t les sables ou  
les terres q u ’on leu r donne à la ver dans les jattes de bois. D ans 
les en virons do Sào G abrie l l ’o r  se trou ve aussi à l ’état de pe­
tits filons et de ram eaux, dans des roches quatzeuses et fe ld s - 
path 'ques dont nous avons vu  des échan tillons à P o r to -A le g re ,  
chez un da nos com patriotes, b ijou tier, qu i a va it fait v en ir  d e  
F ra n ce  uno m ach ine p ou r b royer et pu lvériser ces gangues 
p ierreuses : nous ne savons q u e l parti il en aura tiré  ; m ais 
nm is citerons ce fait com m e une preu ve certa ine de  l’ e îtis lence 
do l’ or en filons aussi bien q u ’ en pa illo iles , dans c e lte  po lite  
C a lifo rn ie .

La pierre à chaux (ou ca lca ire  com m u n ), est ^abondante 
dans les arrondissem ents de S à o -L eo p o id o , de R io -P a rd o ,  de 
Caçapava et de S ào -G ab rie l. I l  ex iste  z 8  fours à chaux en a c ­
tiv ité ; savo ir : 1 2  de chaux b lanche dans les en v iron s de R io -  
P a rd o , de Sào G abrie l et de Caçapava ; et 1 6  de chaux n o ire  
dans ceux du R io -P a rd o .

O n  trouve aussi dans les en v iron s do C açapava  un banc 
À*albâtre gypseux, du basalte et du grès rouge (1 ).

(1 ) L e  basaltô est abondant dans la Serra Gérai : M . B on - 
p land, dans le  vo y a ge  q u ’ il v ien t do fa ire  à travers c e lle  chaîne 
en a trouvé des masses volum inenses, à colonnes prism atiques,
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11 y  a beaucoup d 'oc ra  jau n e  près de R io -P a rd o  e l Caçapava*
L e ’  arg iles  siliceuses plastiques ou a lum ineuses, e l la f> terre 

ollaire  ̂ a v ec  lesquelles on fabrique la tu ile, la b riqu e, la po­
terie e l  la fa ïence, sont très com m unes dans toutes les parties 
basses de la p rov ince . O n  com pte une centaine de tuileries et 
de fours à brique aux alentours de P o r lo -A le g r e ,  de S â o -L e o -  
p o ld o , do T r iu m p h o , de R io *P a rd o , de Sào G ab rie l, de P e lo ­
tas e l de Sào José do Norle..

O n  fab riqu e de la poterie et de la fa ïence à Sào V ia m à o , à 
P o r lo -A le g re , (1 ) à P e lo ta s , à S ào -Leopo ido  e l à T r iu m p h o .

E n fin , on trou ve encore dans la com arca de R io -P a rd o  du  
cristal de roche e l du sa lpêtre, sans q u ’on se soit occupé de 
leu r extraction .

M a is  on découvrira  beaucoup d ’ autres substances utiles ; car 
depuis les terrains prim itifs de P o r lo -A le g r e ,  où le gneiss et le 
'porphyre petrosiliceuXy la pegmatite ; la diorite el la meta- 
xite percent à la surface du so l, —  ju sq u ’aux terrains tertiai­
res de l ’ U ruguay e l du Pa ran a , —  il y  a do qu o i exercer le 
talent in vestigateur dos géo logues et des m inéralog istes (2 ).

N ou s  ne devons pas ou b lier de d ire , com m e une chose qu i 
peut don n er lieu plus lard à des entreprises lucratives, que l ’on 
a découvert dans la p rov in ce  de  R io -G ra n d e  trois fontaines 
d’ eau m inérale ; dont deux se trouvent situées dans l ’ arrondis­
sem ent de T r iu m p h o , et l ’ autre dans la Serra dos Taipei, 
d istrict de Pe lo tas  ou Sào F ran cisco  de P a u la . C ’ est aux m é­
decins e l aux ch im istes qu ’ il appartient do les analyser et d ’ on 
in d iqu er les propriétés m édicinales.

en tre la C ru z A lla  e l  le R io  P a rd o , principalem ent aux a len ­
tours du Jac iib y . N ou s  avons signalé dans le lit de cette rivièra  
une roche de Hornfels ou P e tros ilex  corné, très chargé d ’am ­
ph ibo le et fondant facilement en verre noire.

(1 ) N ou s  croyons q u ’on pourrait fab riqu er do bonne p o rce­
la ine, ou tout au m oins de très b e lle  fa ïence à P o r lo -A le g r e ,  
attendu que le kaolin e l le  pemntzé, qu i servent à la fabrica­
tion de la p rem ière , existent précisém ent dans la pegmatite à 
gros grains qu i sert de base à la co line sur laquélle  ce lte  v illa  
est bâtie, ainsi q u ’ aux m ontagnes qu i sout dans la p la ine appe­
lé Vargem où e lle  se trouve partout en décom position . O n  
trouve m êm e du kaolin  pur dans la partie E st de la co llin e  de 
P o r to  A le g r e .

(2 ) Les départem ens du N o rd , de l ’E st et du Sud de la R o -



'iîï

pu b liqu e de I’ U ru gu ay  ne d o iven l pas être m oins riches en pro­
duits utiles ; les gissem ens de gneiss, du micaschiste, de la 
phyllade, de Vamphibolite et d ’ autres roches feldspath iques et 
quartzeuses qu i apparaissent au som m et du G errô  et du C errito  
de M on tev id eo , sur les m ontagnes de M a ldon ad o  et autour des 
la C o lo n ia , sont un in d ice presque certa in  de l ’ ex is ten ce  d e  
m in es  de fe r , de cu iv re , de p lom b , et surtout de h o u ille , dans 
le  vo is in age ; sans com pter une fou le de m atières , te lles que 
l ’ albâtre b lanc, le cristal de roche, la terre à porcela ine (le  kao­
lin et le  petunzé), les pierres précieuses, les filons d ’or et d ’ a r ­
gen t qu i abondent o rd in a irem en t dans les terrains p rim itifs  et 
secondaires, com m e ceu x de la partie  du Sud et du Su d-E st de 
la B an de O r ien ta le . I l  serait donc bien à désirer, qu e , aussitôt 
la paix rétab lie , on put s’ occuper ic i, com m e on le fa it à P o r to  
A le g r e ,  de recherches m in éra log iqu es , à l ’ a ide de sondages et 
d ’observations géo log iqu es.

m

i l ;



C H A P I T R E  I V

S u it e  du p r é c é d e n t . —  é l è v e  d u  b é t a i l . —  e s t a n ­
c ia s . —  CHARQUEADAS. —  MÉTIERS A TISSER. —  COM­
MERCE MARITIME. —  VILLES DE RIO-GRANDE , DE SAN 
JOSÉ-DO-NORTE, ET DE PELOTAS OU SAN FRANCISCO-DE- 
PAULA. —  GRANDE ET UTILE ENTREPRISE PROPOSÉE AUX 
CAPITALISTES PAR LE PRÉSIDENT SOARES DE ANDREA.

D ans le  règn e an im al, —  l ’ induslrie  p rincipale e l la plus 
produ ctive est encore l ’ éducation des races bovines, ch eva lin es 
e l ovines ; m ais l ’ a v id ité  ou l ’ im prévoyan ce des estancieros les 
porte à détru ire eux m êm es la source de  leu r richesse, en  v e n ­
dant p o u r-les ‘c/iarçwear/as ou saladeros des m illiers  de juraens 
e l  de vaches fécondes destinées a augm enter les troupeaux. O n  
lue les jum ens dans le seul but d ’ en u tiliser la graisse. B eau ­
coup d ’ eslancieros con serven t leurs troupeaux à l ’ état sauvage 
{alsados] ; ils refusent le  rodeo à leurs vo is ins et se m ontrent 
peu scrupu leux pour le  bétail de ces dern iers. I l  y  en a m êm e 
q u i, possédant des cham ps sans béta il, trouvent néanm oins le

6
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m óyen  d ’ en voyer des troupeaux de boeufs et de vaches aux 
charqueadas (1 ).

C e déplorable éta l de choses a appelé la sérieuse attention du 
président, qu i après s 'ê tre  en touré des lum ières et de l ’ expé^ 
rience des estancieros les plus instruits et les plus hon orab les , 
s’ est occupé de fa ire  un rég lem en t sévère qu i va être pub lié e t 
m is à exécution très prochainem ent. I l  a proposé, en ou tre, à 
l ’A ssem b lée  L ég is la t iv e  la sa isie de tous les cu irs de vache q u i 
seront rencontrés hors de leurs estances respectives ; ou , pour 
év ite r peut être do fausses saisies et des recherches vexa to ires , 
d e  g reve r ces cuirs d 'u n  d ro it assez é le vé  pou rqu ’ il ne fasse 
com pte à personne de les exporter. C ette m esure devra  du rer 
quatre ans au m oins.

L e  nom bre des estancias, o ffic ie llem en t connu du go u vern e ­
m ent, est de 5 5 5 , E lle s  sont réparties ainsi q u ’ il suit :

y|î Í î?,

I »
‘■iëill*
I if 'V

nd issem en t de R io  G rande 3 4
Id em de Pe lo tas 1 5
Id em de R io  Pa rd o 6 5
Id em de Sao José do N o r le 4 9
Id em de S ào  L eop o ld o 2 6
Id em d e  T r iu m p h o 5 0
Id em  • de S ào  G abrie l 5 0
Id em do Caçapava 2 6 6

T o ta l. 5 5 5

O n  ignore la quantité d ’ an im aux que ren fe rm en t ces estan­
cias, à l ’ exception  des 4 9  de Sào José do N o r te , dans lesqu e l­
les on com pte 5 6 ,0 0 0  boeufs et vaches, 1 7 ,0 0 0  ch evau x  et 
2 0 ,0 0 0  m outons.

O n  m anque de renseignem ens o ffic ie ls  sur les estancias des 
M issions où l'on  é lè ve  beaucoup de m u lets et de m ou lons.

L e s  estancias où  l ’ on é leve  le  plus do chevaux son ce lles  do 
Caçapava e t de R io  P a rd o  ; on en com pte 1 0 4  dans le  p rem ier 
de ces m u n ic ip ios  et 5 0  dans le  second.

O n  con na il 1 8  troupeaux de m outons dans les en v iron s  do 
Caçapava ; m a is i l  y  en a un plus grand nom bre.

Ces industries sont fo rt lu cratives, lo rsqu ’ e lles sont exercées 
àAec ord re , écon om ie  et in te lligen ce  par des  personnes h ab i-

(1) Rapport du président Soares de A ndrea.

itx.
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luées aux travaux de la cam pagne. O n  peut ju ger des hénéii- 
ees que procure aux estancieros l ’é lè ve , seu le , des boeufs et 
des vaches, par le ca lcu l su ivant, qu i a été fait, en 1 8 3 5 , par 
un esiancicro de la Bande O r ien ta le .

U n  capital de 9 ,0 0 0  piastres courantes (4 0 ,0 0 0  francs) ^m -
È é à l ’ achat de trois m ille  têtes de bétail, m ises sur un éla- 

em en l déjà  m onté, produ it net au bout de six années, tous 
frais payés, la som m e de 8 0 ,8 5 0  piastres, ou 1 3 7 ,1 9 3  francs 
(au change de 4  fr . 4 5  c ). C 'e s t-à -d ir e , qu e ce troupeau de 
3 ,0 0 0  bestiaux s’ accro ît chaque année dans une progression 
conrante de 31 à 3 2  pour cent ; et qu e , en déduisant les a n i­
m aux tués pour la nourritu re des pions, a in s iq u e  ceux q t i io n t  
été en éta l d ’être vendus sur pied pour les a^baltoirs, l’ es lau cie- 
ro se trouve a vo ir  au bout des 6  années de trava il e t de soins,, 
un troupeau de 1 0 ,4 1 4  têtes de bétail (1 )

11 ne faut qu ’ un pion ou pâtre par m ille  têtes de bétail ; et vu 
le  m anque de prairies a rtific ie lles , la nature du terrain et la 
qua lité  des pâturages on com pte généra lem en t une lieue carrée 
pour deux m ille  vaches.

L ’ éducation des chevaux et des m uU ls ex ige  plus do travail 
et plus de terrain .

C e lle  des m oulons donne m oins de mal que les autres et 
produ it incontestablem ent beaucoup plus. C e lle  industrie rend 
prés de trente capitaux pour un dans l’ espace de d ix années ; 
surtout si l ’on sait am élio rer la qua lité  de la la ine par le choix 
des pâturages et le cro isem en t des races. O n  sait que les pâtu­
rages in flu en t beaucoup sur la qua lité  de la v ian de et d é jà  la i­
ne de ces an im aux : c ru x  des coteaux très secs, dont l ’ herbe 
est fin e , courte et m êlée de nom breuses plantes arom atiques ; 
ceux qu i sur le bord de la m er reço iven t des m iasm es salins et 
p erlen t le nom de prés salés donnen t les viandes les plus suc­
cu lentes et les m e illeu res  laines. I l  s ’ en suit que les districts de 
la p rov in ce  de R io  G ran de les plus favorables au d éve loppe­
m ent de ce lle  industrie, sont ceux des M issions, d ’ A lé g re lo , de 
S âo  G abrie l, de Caçapava, de S âo  José do N o r lo  et de R io  
G ran de.

L e  croisem ent des béliers m érinos avec  les brébis du pays 
produ it une espèce métis dont la la in e  est fort be lle  et in co in -

(1 ) C e ca lcu l dont nous ne faisons qu e donner le résum é, 
a été fait par M . L .  de B ro5mr, fils  du lieu ten an t-généra l de ce 
nom .
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parab lem eiu  plus fine ct plus douce que In plus b e lle  la in e  des 
m ou lons ord inaires. M . Bonp land possède h Sao lîo r ja  un trou­
peau do m élis, et m êm e des m ou lons m érinos, qu i restent en 
p lain  a ir toute l ’année et prospèrent parfa item ent.

A p rès  ces industries agr ico les , v iennen t les cfiarqueadas et 
les  gra isseries ; nous n ’ en connaisons pas le nom bre, m ais il y  
en a beaucoup, situées pour la plupart sur la r iv e  d ro ite du Ja- 
cuhy et sur les bords du rio Sào G on çalo  ; on en com pte c in q  
aux environs de P o rto  A le g r e .  L a  m ajeure partie de ces étab lis - 
sem ens em p lo ie  exc lusivem en t des bras esclaves. L a  va leu r des 
viandes exportées n ’ est pás exactem ent connue; mais il est fac ile  
d en apprécier l ’ im portance par la som m e des droits payés au 
trésor de la province. E n  1 8 4 7 , ce dro it, qu i était de c inq  pour 
cen t, a p roou ii 2 0 4  conios de réis (1 0 2 ,0 0 0  pa lacons); ce qu i 
suppose uns va leu r estim ative de plus de deux m illion s de pias­
tres fortes. C elte  année ce d ro it a été rédu it à ,3  pour cen t et le 
budget des recettes en estim e le produit a 1 4 0  contos.

L e s  cuirs de boeu f et de vache étant g révés  d ’ un d ro it de 8 0  
ré is par chaque peau exportée, et le produit total do cet im pôt 
figu ran t au budget de cette année pour 8 0  contos, on vo it quo 
le u r  exportation  sera au m oins d ’ un m illion  de peau x , m a lg ré  
l ’ép idém ie qui a frappé fa race bovine dans cette p rov in ce , il y  a 
deux ans ; m a lgré  la proh ib ition  qu i existe depu is longtem ps 
de passer du bétail de la B ande O r ien ta le  sur le  territo ire  b ré -  
sd ien  ; et m algré les restrictions qui von t être apportées à l ’ in ­
dustrie un peu désordonnée des estancias et des ch arqu ea- 
das (1 ).  ^

 ̂ L  industrie m anu facturière tend au progrès dans toute la pro­
v in ce , au Sud de la Serra  G era l.

O n  com pte une trentaine de tanneries et de m égisseries aux 
en v iron s de Sào L eop o ld o  ; dans lesquelles  on prépare des m a­
roqu ins, des m outons m aroqu inés et des veau x  cirés.

I l  n y  a pas m oins de 3 0 0  m étiers à lisser dans les c in q  co ­
m arcas de la p rovince ; à l ’a ide desquels on fab riqu e des é to f­
fes de colon et la ine : ces dern ières sont les plus nom breuses,

(1 ) C elte  exportation  d un m illion  de cu irs par an , nous fait 
supposer q u ’ il n ’ y  a pas m oins de hu it m illion s  de têtes de b é ­
tail de la race bov in e dans la p rovince de R io  G ra n d e ; car on 
ne peut guère  adm ettre que m a lgré  le désordre dont se plaint 
Je président, les estaricieros fassent tuer plus d ’ un h u itièm e des 
an im aux qu i com posent leu r troupeau.

I l
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com m e élan l (Hun usage presque indispensable pour les b ab i-  
tans de la cam pagne. C e sont principalem ent des ponchos, des 
couvertures de lit, des cein tu res, des couvertures de ch eva l 
[gergas] et autres tissus analogues.

N on s connaissons cinq  d istilleries d ’ e a ii-d e -v ie  dans les en ­
v irons de ïr iu m p h o  et tren te-qu atre dans la co lon ie  de Sào- 
L eo p o ld o ; m ais il y  en a a illeu rs dont nous ignorons le nom bre.

L a  v ille  de P e lo ta s  a une brasserie de b ière sur uno grande 
éch elle .

L a  m êm e v ille  a aussi quatre fabriques de chapeaux, quatre 
fabriques de savon et c inq  de chandelles.

Sào L eop o ld o  a éga lem en t une fab riqu e de chapeaux et deux 
fabriques de colle  forte .

R io  G ran de, trois fabriques de chapeaux, uno d é c o llé  forte 
et trois de chandelles.

E n fin , il y  a trente scieries de bois principales, dont 1 2 s ()n t 
situées dans la p rovince de Sào L eop o ld o , 17  dans l’ arrondis­
sem ent (le T r iu m p h o  et une dans celu i de R io  P a rd o .

L e  com m erce m aritim e se fait d irectem en t avec les quatre 
v illes  de R io  G ran d e , de Sào José do N o r te , de Sào F rancisco  
de Pau la  (P e lo tas ) et de P o r to -A le g re . Cependant les navires 
dont le tirant d ’ eau excède celu i de huit pieds ne peuvent que 
d iffic ilem en t rem onter la Lagôa dos Palos, et ils ne peuven t 
a lle r, en aucune m an ière , m ôm e au-dessous de ce tirant d ’ eau , 
à Sào F rancisco  de P a u la , à cause d 'un  banc de sable qui obs­
true en partie l ’ en trée de R io  Sào G on ça lvo , sur la r ive  gau ­
che duquel celte v i l le  est située. M ais les a llèges do CO à 80  
tonneaux y  vont fac ilem en t, et e lles  rem ontent aussi le Jaeuhy 
ju sq u ’à la C ochoeira .

L e  centre des grandes ofTaires est dans le port de R io  G rande, 
situé à trois lieues de  l ’ em bouchure du fleuve de ce nom et à 
so ixan te de P o rto  A le g r e .  N ou s vpyons, par un tableau statis­
tique pub lié dans ce liè  v ille  (R io  G ran d e ), en 1 8 4 3 , que le 
nom bre de bâlim ens entrés l ’ année précéden te, venant de la 
m er, a été de 2 2 4 , dont 179  sous pavillon  brésilien c l 5 4  sous 
d ivers pavillons étrangers. Il est sorti la m êm e année 189  na­
v ires , dont 147  étaient nationaux et 4 2  étrangers. L es  recettes 
de la douane du seul port de R io  G rande éta ient éva luées, à la 
m êm e époque, à 6 0 0  contos de reis.

L e  récensem en l de la v ille , fait avec beaucoup de soin, a 
donné alors un ch iffre  total de 6 ,6 3 8  habilans f ix e s ;  c ’ e s t-à -  
d ire sans com pter lés nationaux et les étrangers voyageu rs. Ou
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com prenait dans ce ch iffre  2 ,7 7 2  esclaves, com posés do nègres 
a frica ins, de créoles et de m ulâtres.

L a  situation de cette v i l le ,  com m e de Sào José do N o r te , (ju i 
est en face, sur la r ive  gauche du fleu ve , est loin d ’ être agréa ­
b le  : il suffit de savo ir que ces deux v illes  sont bâties au m i­
lieu  de dunes de sable, pour se fa ire  une idée juste do leur 
tristesse. Cependant e lles sont très com m erçantes et b ien  bâties. 
Tl y  a des quais et des m ôles dans les deux ports ; au bord 
desquels les navires de 3 0 0 . tonneaux peuven t accoster pour 
ch arger ou décharger leurs m archend ises (1 ) .

D es  com pagnies de bateaux à vapeu r ont établi un serv ice 
régu lier en tre K io -Jan eiro  et l l io  G ran de , et en tre  cette d e r­
n ière et celles do P o r to  A le g r e  et P e lo tas .

 ̂U n  de ces vapeurs est spécia lem ent destiné à rem orqu er les 
bâtim ons de com m erce qu i en tren t et sorten t par la barre du 
R io  G ran de.

D ans le but de fac iliter et a c tiver les com m unications avec  
1 U ru gu ay , le président Soares de A n d réa  propose à l ’ A ssem ­
blée lég is la tive  l ’ adoption du projet su ivant, qu i ne sera it, tou­
tefo is, m is a  exécu tion  q u ’ aulant que le canal de jonction  en tre  
le  V accaéah y  et le San ta -M aria  ne pourra it être creusé que 
d ’ ici à longtem ps.

C e nouveau projet consisteraj^t à fa ire  com m u n iqu er en tre - 
e lles  les deux grandes riv ières du Jacuhy e t de VIbiguy, au 
m oyen  d ’ u n egran d e  route, e t d ’ un serv ice  régu lie r de transports 
par terre  et par eau, organ isé de la m an ière q u i va être  in d i­
qu ée .

«  A  partir du pont du Jacuhy, d it le président, le chem in  
«  est praticable en tout temps, en su ivant la ligne de Sauta 
/( Maria da Boca do Monte, de Porteirinhas, de Machado 
«  et de Pao Fincado

«  U n e  com i)agn ie  qui fe ra it, par le m oyen  de bateaux à va- 
«  peur, la navigation  de cette capitale (P o r te  A le g r e )  ju squ ’ au 
«  pont du J a c u h y ; qu i établira it dans le lieu le plus co n ve -  
«  liab le de la r ive  gauche de cette r iv iè re  une m aison de com -

(1 ) V o ir  à I appendice la note D . N ou s appelons particu liè ­
rem ent l ’ aitention des négocions français sur cette note, qu i est 
term inée par un tableau des exportations de cette p rov in ce  en 
1 8 4 7  et in d iqu e le rapport des pieds et m esures brésiliens avec  
ceux des principales nations m aritim es dont le pavillon  flotte ha­
b itu e llem en t dans les ports de R io -G ra n d e .



—  —

(( m erce, avec  des m agasins spacieux,, des agens habiles et ex- 
«  périm enlés pour re cevo ir , en voyer ou liv re r  ses m arcbandi- 
«  ses, e l celles des autrés, aux personnes auxquelles elles 
«  sera ien t destinées ; qu i aurait de bons m oyens de transport, 
«  et en nom bre suffisant pour vo itu rer le  tout ju squ ’ au passo 
«  (passage) Sào Lucas, en ayant là d ’ autres m agasins, une 
«  autre agence et d ’autres bateaux à vapeur sur l ’ ib iq u y , pour 
«  transporter les m archandises à la Uruguayana, à Itaquy, 
(( à Sào Borja, et en fin , sur toute la ligne de  l ’ IIru gu a y , 
«  com m e sur les bords des riv ières in term éd ia ires qu i sera ien t 
«  navigab les, —  réalisera it, cersa inem ent, de gros bénéfices.

«  Un p r iv ilè ge  exc lu s if pour hu it ou d ix  années et une sub- 
«  ven tion  o fferte  aux en trepreneurs, pourrait déterm iner les 
«  capitalistes à en trer dans cette a ffa ire , et cela serait fort con- 
«  ven ab le .

«  Je suis d ’ op in ion , (continue le président) que le p r iv ilè ge  
<( ne devra it pas excéder le  term e de d ix  années ; p a rc e ’qu e je  
«  ju g e  q u ’ il y  aurait un si grand m ou vem en t com m ercia l dans 
«  toute celte partie de la p rovince par les fac ilités de com m u - 
«  n ication  que procurera it cette entreprise, que ce serait un 
«  jo u g  insupportable de fa ire  durer plus longtem ps le p r iv ilè ge ; 
A car s’ il devenait nécessaire ou convenab le de le ren ou ve ler, 
«  ce serait natu rellem ent à d ’autres conditions. A  l ’ exp iration  
«  du p r iv ilè ge , tous les établissem ens faits par la com pagn ie 
«  deviendron t la propriété du fisc p rovincia l. »
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C H A P I T R E  V

/

In st r u c t io n  p u b l iq u e  ; é d u c a t io n  d it e  s u p é r ie u r e  ;
ÉDUCATION p r i m a i r e . —  INGÉNIEURS CIVILS. —  BU­
REAU DE s t a t is t iq u e  GÉNÉRALE. —  BUDGET DE LA 
PROVINCE.

L ’ éducaiion  d ite  supérieure es l exercée  par douze p ro fes­
seurs qu i reço iven t un traitem ent annuel de 8 0 0 ,0 0 0  réis cha­
cun , plus le  lo gem en t. I ls  enseignent le  la tin , le  frança is , la 
géograph ie, la  ré ih o r iqu e , la  ph ilosoph ie m ora le  et ra tion n e lle , 
e t la géom étrie . Ces douze professeurs sont répartis de la m an iè­
re su ivante : —  4  pour P o r to -A le g re ,  k pour R io -G ra n d e , 3  
pour P e lo ta s , 1 pour R io  P a rd o . Cette d ern ière  v ille  n ’ a q u ’ u­
n e  classe de latin .

L ’ éducation p rim aire  est m ieu x  organ isée. E l le  est adm in is­
trée par un d irecteu r, c inq  inspecteurs (un pour chaque comar- 
ca) et trente hu it sous-inspecteurs (un  pour chaque district). 
I l  ,y SLactuellem ent 9 3  écoles d ’ enseignem ent m utuel et in d iv i­
d u e l, dont 5 9  pour les  garçons et 3 ^  pour les A llés . L e s  profes­
seurs ou m aîtres d 'éco le , hom m es et fem m es, reço iven t un trai- 

^tem ent annuel qu i varie  depuis 3 0 0 ,0 0 0  jusqu ’ à 8 0 0 ,0 0 0  réis;
7
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logés aux frais da la p rov in ce . L e s  lovers  des éco les va -  
Ure 1 2 0  et 8 0 0 ,0 0 0  réis par an ; c^est à d ire  de 6 0  i

Ils sont 
rian t entre 
i^OO patacons.

A  l ’ égard  des professeurs q u i en seignen t e t des éco lie rs  q u i 
apprennent, d it le président, on pourra it se résum er en deux 
m ots : «  O n  paye fort cher et on p ro file  peu. »  (1 ) I l  se p la in t 
de l ’ ignorance et de l ’ im m ora lité  d ’ un bon nom bre de m aîtres 
d ’éco le  et il propose à l ’ A ssem b lée  L é g is la t iv e  une grande re­
fo rm e  peur rem éd ier à ce m a l, qu i parait assez gén éra l dans 
l ’ E m p ire  du B rés il.

I l  y  a aussi dans ce lle  p rov in ce  plusieurs éco les de la ch ig ra - 
ph ie  et des arts m écan iques. U n e som m e de hu it contos est a f-  
fe c lé e à  ces écoles spéciales.

L es  jeun es gens destinés au barreau , à la m édec in e ou au 
Sacerdoce sont en voyés  aux un ivers ités de S a in t-P a u l ou de 
R io -.lan e iro .

Q u e lqu es  uns sont en voyés  en E u rop e  pour se perfection ner 
dans les connaissances opérato ires e t les sciences naturelles. 
N ou s voyons dans l ’é lat des dépenses éven tu elles  de celte an ­
née une som m e de près de trois contos de réis destinée à cet 
ob jet.

Une autre som m e de six  contos de réis est em p loyée  à la pw - 
hlication des débats de l ’A ssem b lée  L ég is la t iv e  P ro v in c ia le  et 
à l’ im pression des projets de lo i.

L e s  in gén ieurs c iv ils , au nom bre de c in q  (un par comarca) 
von t être chargés de dresser une n ou ve lle  carte de la p rov in ce , 
aussitôt q u ’ ils auront tracé c e lle  de leu r départem en t, qui d e ­
vra  in d iqu er avec  exactitude la circonscrip tion  des municipios, 
des districts et des termos, a vec  la position astronom iqu e des 
v ille s , bou rgs , v illa g es , e tc .

 ̂ E n fin  il y  a un bureau de statistique générale, com posé 
d ’ un d irecteu r et de quatre  em p loyés . C in q  contos de réis sont 
a ffectés à ce serv ice , que le  président Soares de A n d rea  re ga r­
de , a ve trra iso n , com m e un des plus im portants de son a d m i­
n istration .

O u tre  les droits de douane, dont le  produ it an parlien t nu 
gou vern em en t gén éra l, la p rov in ce  de R io -G ra n d e  a étab li d i­
vers im pôts qu i constituent son revenu  particu lier. L e s  plus 
productifs se com posent : 1 " du d ro it  d e  3  0/0 par a rrobe de

(1 ) L e  presiden t do la p rov in ce  du Pará en disait autant 
l ’ année d ern ière .
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charque ou viande salée ; 2® de ce lu i de 8 0  réis par chaque 
cu ir de vache exporté ; 3® de ce lu i de 3 0/0 sur tous les genres 
de production de la p rov in ce  ; 4 “ d ’ une taxe sur les héritages 
et legs ; 5 “ d ’ un im pôt de 2 5  0/0 sur l ’ eau -de-v io  nationale de 
consom m ation ; 6® du dro it d ’ excise sur les esc laves [meia si- 
xa] ; 7 ° d ’ un d ix ièm e  sur les biens de v ille  Ipredios urbanos) ; 
8® d ’ un im pôt de 2  m ille  réis sur chaque lôte de boeu f ou de 
vache tuée dans les abattoirs ; 9* d ’ une taxe sur le  passage dos 
ponts.

L e  budget des recettes se m on te, cette année, à 5 8 7  contos 
de réis —  et ce lu i des dépenses à fi-,961 contos.

E n  com parant la recette avec  la dépense on vo it que le d é fi-  
' c i l  s’ é lèvera it à près de 4 ,4 .00 contos, ou de deux m illion s  deu x  

cen t m ille  piastres fortes ; m ais ce dé fic it n ’ est q u ’apparent ; 
parce qu e , d ’ abord, le  budget des dépenses se trouve ch argé , 
au chapitre des travaux publics, d 'u n e som m e de 4 ,4 3 3  con ­
tos qu i ne sera pas déboursab le d ’ ic i à plusieurs années, atten­
du q u ’ il s ’ ag it de travaux d ’ une exécu tion  longue et d ifiic ile , 
tels que ponts, routes, canaux, quais, phares, etc., qu i sont 
à peine com m encés, ou à l ’état de pro je t, et avant l’ achèvem en t 
desquels on aura le  tem ps d ’ augm en ter les revenus et d ’ en cré- 

,c r  de n ou veau x , par la ven te des terres et des forêts, l ’ e x p lo i­
tation des m ines, les péages sur les ponts, les nou ve lles  routes, 
les  riv ières n av igab les , etc. —  E t ensu ite, ce lte  p rov in ce  a une 
dette active de 4 9 7  contos, p roven an t en g ran de  partie d’ avan ­
ces faites au gouvernenaen l g én éra l, qu i com m encé à les re m ­
bourser.

A in s i on peut d ire  que la situation  fin ancière de la p rov in ce  
de R io -G ra n d e  du Sud est des plus satisfaisante, pu isque les 
dépenses ord ina ires sont couvertes , et au delà par les revenus 
actuels ; et que les dépenses extraord ina ires [qui ont toutes 
pour but l'accroissement progressif de la prospérité du 
commerce et des habitans) pourron t l ’être éga lem en t au fur et 
à m esure de l ’ achèvem en t des travau x, par les rentrées succes­
sives de la dette  active  et les nouve lles  ressources qu i su rg iron t 
na tu rellem en t du plan qu e  se propose de su iv re  une adm in is­
tration sage , écon om e, lib éra le  et p révoyan te  (1 ),

(1 ) V o ir  à l ’ append ice, note E ,  le  budget d es 'recettes  et des 
dépenses de ce lte  p rov in ce  ainsi que sa contribution proportion­
n e lle  au revenu  national.





CHAPI TRE VI.

P l a n  d e  c o l o n is a t io n  p r o p o s é  p a r  l e  p r é s id e n t  So a ­
r e s  A n d r é a , d ’ a p r è s  l e s  v u e s  du  g o u v e r n e m e n t

IMPÉRIAL. —  MOYENS PROPOSÉS PAR LE MEME MAGIS­
TRAT POUR LE MORCELLEMENT LÉGAL ET GRADUEL DES 
GRANDES PROPRIÉTÉS. —  CEINTURE DÉ COLONIES AU 
TOUR DIS FORÊTS DE LA SERRA GERAL. —  ROUTES RO­
YALES OU GÉNÉRALES POUR COMMUNIQUER D’UNE COLO­
NIE A l ’a u t r e . —  PONTS ET CHAUSSÉES ÉLEVÉS DANS 
LE MEME BUT. —  AUBERGES ET REEAIS DE POSTE A ÉTA­
BLIR SUR LES GRANDES ROUTES. —  DIVISION'DES TER­
RAINS DISPONIBLES PAR LOTS OU COLONIES. —  CONCES­
SIONS GRATUITES AUX NATIONAUX ET AUX ÉTRANGERS 

- INDISTINCTEMENT.

A  présent que nous connaissons la p rovince de R io -G ra n d e , 
les ressources qu ’ e lle  peut o ffr ir  aux trava illeurs et à l ’ esprit 
d ’en treprise des eu ropéens, —  nous a llons nous occuper du 
•plan de colonisationf q u i est l ’ ob je t prin cipa l do cet article .
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In dépendam m ent de la proposition  faite par M . Soares de 
A n d rea , à 1 A ssem b lée  L ég is la tive  P ro v in c ia le , de m orce ler les 
grands^ déserts de 2 0  et 3 0  lieues de su perfic ie , q u i,  sous la 
nom  ô'estanciaSf s ’ opposent au progrès de l ’ a gricu ltu re  et à 
1 a ccro issem en t'd e  la popu lation , l ’ in tention  du gou vern em en t 
est d ’ en tou rer d ’ une cein tu re de petites co lon ies do trava illeurs 
toutes les tribus d ’ indiens sauvages qu i peup len t encore les im ­
m enses forêts de la Serra  G éra i.

H âtons nous, d ’abord, de rassurer les estancieros do la B a n ­
de O rien ta le  q u i pourra ien t cra indre pour leurs terres la co n ­
tagion de l'exemple en leu r apprenant que le  gou vern em en t ou 
1 adm in istration  de la p rov in ce  vo is in e  n ’ en tend  point porter 
atteinte au dro it de propriété,légitimement acquis. L e  m o rce l­
lem en t projeté ne s’e ffectuera  que len tem en t, léga lem en t et 
pour ainsi d ire  na tu rellem en t. L e s  m oyen s proposés pour a rx  
r iv e r  à ce but sont les su ivants :
 ̂ L e  p rem ier consisterait à ob lig e r les estancieros à m esurer et 

a borner leurs terrains à leurs f r a is  com m e il est de leu r d e ­
v o ir  de le fa ire , et à ob ten ir de l ’ A ssem b lée  G én éra le  L é g is la ­
tive  l ’autorisation  de d isposer de l ’ excédan t pour être  vendu  ou 
a ffe rm é , par petits lots, à ceux qu i voudra ien t a lle r  s ’ y  é tab lir .

Q u an t aux possesseurs de terrains q u i ne pourra ien t ju s t ifie r  
de titres lég itim es , provenan t o r ig in a irem en t de s is m a n a s  (m e- 
sure de trois lieu es ], l ’ a rpen tage et l'ab orn em en t se fera ien t 
d o iuco, à leurs frais, et il leu r serait assigné un terra in  su ffi­
sant pour con ten ir le  doub le ou  le tr ip le  des bestiaux qu ’ ils 
possèdent ; en ca lcu lan t une lieu e carrée pour m ille  ch evau x , 
e t autant pour deux m ille  vaches. —  S i au lied  de pâturages il 
s agissait de terres de labour, ou susceptibles d ’ être  plan tées, on  
donnera it à ces proprié ta ires dou teux autant de cuadras (car^ 
res) de cen t basses de côté q u ’ il y  aurait de personnes capables 
de  les u tilise r. L ’ excédan t du m esu rage, dans l ’ un e t j 'a u t r e  
cas, recevra it la m êm e destination  que les prem ières.

L e  second m oyen  à em p lo y er est plus fac ile  et plus prom pt : 
il  consisterait à destiner chaque année une som m e de  1 0  à 2 0  
contos de réis (5  a 1 0  m ille  patacons) à l ’ achat de terra ins, aux 
proprié ta ires qu i vou dra ien t en v en d re , et on les d iv isera it aus­
sitôt par petits lots d e  2 0 0  brasses sur 5 0 0 , soit cen t m ille  bras­
ses carrées, q u i sera ien t vendus ou a ffe rm és à ceu x qu i en vou ­
d ra ien t. ^

L e  tro is ièm e m oyen  proposé par M . Soares de A n d re a , et 
qu i e s i-é ga le m en l d ’ une fac ile  exécu tion , consisterait à ce qu q



1b Sic provincial^ iorsquMi aurait à percevo ir des droits de m u - 
talion sur les héritages ou legs» se déclarâ t c o -h é r ilie r  dans la 
d istribution des cham ps,et reçu t une partie de ses droits en ter­
res, et le  reste en m onnaie courante. O n  donnera it ensuite à 
ces terres la destination q u i a été ind iquée ci-dessus.

L e  président pense qu e ce dern ier m oyen  fac ilitera it plus 
q u ’aucun autre la d iv is ion  des grandes propriétés et la d istri­
bution des cham ps aux bras lab o rieu x . N ou s  som m es en tiè re ­
m ent de son avis ; et nous a jou terons ic i que le  m orce llem en t 
des grandes estanciaŝ  loin d ’être nu isib le à la propagation du 
béta il, ne pourra it au contra ire qu e  lu i être avan tageux, sous le 
doub le rapport de la quantité et la qu a lité , par suite de l ’ am é­
liora tion  des pâturages et des soins plus assidus et plus in le lli-  
gens qu i sera ient donnés aux troupeaux. E n  vo ic i un exem p le  
frappant : —  en F ra n ce , dont le territo ire est une fois plus 
grand que celu i de R io -G ra n d e -d u -S u d , mais où les propriétés 
com m en cen t a être fort d iv isées , les cu ltures variées h l ’ in fin i, 
les bois, les forêts, les landes et les m ontagnes assez étendus, 
les r iv iè res , les routes et les canaux ram ifiés dans tous les sens, 
les v illes  et les cam pagnes peuplées par trente six m illions d ’h a - 
bitans, on ne com pte pas m oins de —  huit millions de boeufs 
et de vaches, et trente trois millions de moutons. (1 ) Q u e lle  
quantité de bestiaux n ’ y  aurait il pas en F ran ce  si la consom ­
m ation do la v ian de y  était m oins forte , et si les paysans fa i­
saient, com m e ic i, leu r principale industrie de Xéducation du

(1 ) V o ic i le résum é du nom bre des bestiaux des diverses es­
pèces en F ra n ce , d ’ après un ca lcu l fait par les économ istes, en 
1 8 3 5 .

BÊTES A CORNES. j BÊTES A LAINE.
Tau reau x  23 6 ,0 0^ )
B oeu fs - 1 ,8 7 0 ,0 0 0  Chèvres, porcs.
V ach es  4 ,3 2 6 ,0 0 0  M outons 3 3 ,0 0 0 ,0 0 0
Génisses 9 0 0 .0 0 0  P orcs  5 ,5 0 0 ,0 0 0
V ea u x  à é leve r  4 3 0 ,0 0 0  C hèvres 2 ,5 0 0 ,0 0 0

T o ta l 7 ,7 8 2 ,0 0 0 , ' T o ta l 4 1 ,0 0 0 ,0 0 0
La  consom m ation de la v iande, dans toute la F ran ce , en 1 8 3 5  
a été de 6 9 9 ,5 5 0 ,0 0 0  k ilog ram es, (6 0 ,8 3 0 ,3 3 4  arrobas espa­
gnoles) qu i au p rix  m oyen  de 8 0  centim es (1 5 5  réis) lo k ilo , 
représente une va leur de 5 5 9 ,6 4 0 ,0 0 0  francs.
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5ci3Íl ?. . . . . . . C ’ esl que les prairies a r lifíc ie lie s , d ’ une part, la
q u a lilé  dos herbages et les m oyen s d ’ engrais de l ’ au tre, jo in ts  
au soin particu lier que nos fe rm ie rs  prennen t pour la con ser­
vation et le parfectionnem ent de la race b ov in e , q u i est d ’ un si 
grand  produit pour eu x , sont in fin im en t plus favorab les i  la 
reproduction  du béta il, à l ’ am élioration  des cu irs e t de la v ian ­
de que des champs incultes (trop  secs ou  trop m arécageu x ) , 
dans lesquels ces an im aux se trouven t pour ainsi d ire  à Véiat 
sauvagê  privés des soins qu i pourra ien t les sau ver des ép id é- 
m ie?,'.des sécheresses et de la vorac ité  des an im aux carnassiers 
tels que le Jagouar, le  Cougouar, les Servals, les Renards* 
es Chiens marrons, les Vampires, les Tiques (G arrapatos) et 

les Vers rongeurs.
L a  cein ture de colon ies que l ’on veu t étab lir autour des fo ­

rêts de la Serra  G era l, aura pour p rem ier résultat de tirer p a r- 
li de cette grande variété de bois utiles qu i se perdent a u iou r- 
d bu i sans pro fit pour personne, et d e  fo rcer les ind iens sauva­
ges qu i les habitent a accepter le jo u g  de la c iv ilisa tion , en se 
livrant au trava il, com m e les autres hom m es, ou à fu ir  de n ou ­
veau , devan t l ’ eu ropéen , ju squ ’aux con fins des p rov in ces  de 
Goyaz et de Mato-Grosso.

A  cet e ffe t, le gou vern em en t de  R io -G ra n d e  s ’ est d ’abord 
occupe d ou vr ir  de n ou ve lles  routes roya les , ou généra les à 
1 a ide desquelles on puisse com m u n iqu er d ’ une co lon ie  à l ’au ­
tre et transporter leurs produits, soit à la cap ita le , soit au x  d i­
vers m archés qu i avo is inen t le  Jaeuhy et l ’ Ib iq u y .

L a  prem ière route gén éra le  (qu i do it ê tre  au jou rd ’hu i en 
v o ie  d execu tion ), est ce lle  de la rive gauche de VUruquau 
L l l e  partira de la r iv e  d ro ite  de VJjuhy (près des Yerhalesáã 
M ission s] et e lle  su ivra , en rem ontan t, la r iv e  gau ch e de l’ ü -  
ru gu ay , ju sq u ’à en trer dans le désert connu sous le nom  de  
Sertao de Loges. A u  m ois de ju in  dern ier tous les outils et la 
m a le n e l nécessaire é la iem  déjà réun is dans l ’ancienne M iss ion  
de  Sao Luiz. L e  gou vern em en t im p éria l, qu i parait attacher 
une certa ine im portance à l ’ ou vertu re de cette n ou ve lle  rou te 
a m is à la disposition du président Soares de A n d réa , une som ­
m e de 2 0  contos de réis pour a ctiver les travaux. L ’A ssem b lée  
1 rov in c ia le  com plétera la som m e nécessaire.

L e  gou vern eu r de la p rov in ce  de Sa in te C a th er in e , avan t 
de son cote, ordonné l ’ ou vér lu re  d ’ une autre rou te, dans la 
^ re c t io n  des cham ps de la F a c c a m  (à 7 0  lieues en v iron  au 
N o rd  de P o r lo -A le g re )^  en traversant le passo (passage) dos

‘ . P
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Lageanos (1 ) dans le  lieu  nom m é Bagoaes, le  président d e  
R io -G ra n d e  a proposé à l’ A ssem blée L ég is la t iv e  la con tinua­
tion de cette rou te, à partir du passo dos L agean os , et en su i­
van t la r iv e  gauche de l ’ ü ru gu a y  jusqu ’ à rencon trer la rou le  
de r i ju h y  dans le S e r lâ o  de L ages .

L a  seconde rou le  généra le , au N o rd  de  la S erra , do it partir 
du passo dos Lagean os  et aboutir à la G ru z -A lla  des hautes 
M issions de T U ru gu ay . E lle  traversera, du N o rd -E s t au S u d - 
O u est, les grandes forêts dont nous avons parlé au com m en ce­
m ent de cet a rtic le , ainsi que toutes les picadaŝ  déjà ouvertes 
ou en pro je t, qu i parlent du Jacuhy et se d irigen t vers le  N o rd .

L a  tro is ièm e route est ce lle  d e  Sào Leopoldo (co lon ie  a lle ­
m ande) : e lle  est destinée à m ettre  ce lle  v i l le  en com m unica­
tion avec  le  Pinhal  ̂ la Âldea et la picado do Mundo Novo ;  
la qu e lle  se con tinue sans in terruption , ju squ ’ à Sào Francisco 
de Paula (qu ’ il ne faut pas con fondre avec  la v ille  de P e lo ta s  
sur le  S ào  G on ça lo ), en passant par le  v illa g e  de Cima da 
Serra. L e  plan en est déjà levé jusqu ’ à un gué du Rio dos Si- 
nos voisin  du con flu en t de la petite r iv iè re  de Santa M ^ ria , et 
le  tracé se poursuit sous l’ inspection de M . P h ilip p e  N o rm an n .

L a  quatrièm e route projetée dans la Serra  #st ce lle  qu i porto 
le  nom  de picada Felix. E l le  fera com m u n iqu er la cap ita le , 
en lign e  d irecte , avec  les cham ps de la Vaccaria  ̂ ou p lu tôt 
a vec  le  passo dos L agean os , sur la  r iv iè re  de Pe lo tas  ; à 7 0  
lieu es en viron  vers le  N o rd .

L a  partie do cette route qu i a été com m encée, part du port 
de D ona T h eod o ra  sur la r iv e  gauche du Cahy et va  ju squ ’ au 
passo da Esperauça  ̂ sur la m êm e r iv iè re  ; e lle  est présente­
m en t en très m auvais état ; m ais le président a dem andé les 
fends nécessaires pour la rendre praticable et la continuer ju s ­
qu ’au lieu  nom m é Campestre dos Esteios.

11 parait, toutefois, que la picada F e lix  n ’ a pas encore été  
bien  reconnue dans toute sa longueur : ce travail présente de  
gra iids obstacles, à cause des forêts v ie rges  dont cette partie de 
la  province est cou verte , et qu i serven t de repa ire  aux tigres 
noirs et aux B ou gres. I l  fau t être bien a rm é, b ien  résolu  et 
m un i de provisions suffisantes pour a lle r fa ire  celte reconnais­
sance. T o u t le m onde ne veu t pas accepter cette m ission, ce  
qu i fait qu e l ’ étude et le tracé de la route n ’avancent pas autant

(1 ) L e  passo dos Lageanos est un gué de la rlv ièro  do Pelo­
tas, a ffiuon l de TU ru gu ay  à la fron tière de S a in te-C ath erine.

8
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qu ’ on pourrait lo désirer ; m ais on s’ en o c d ip e  tou jours, e l 
une fois les fonds volés par l ’ A ssem b lée  ce trava il avancera 
davanlag.^.

U ne c inqu ièm e rou le  gén éra le , qu i sera certa inem en t la p r in ­
cipale e t la m e illeu re  de la p rov in ce , à en  ju g e r  par les é ludes 
qu i sont ordonnées aux in gén ieu rs, est c e lle  de Rio Pardo à la 
Uruguayana, et qu i doit passer par la G ach oe ira , Sào G a b r ie l 
et A feg re te .

D es ponts seront construits sur les r iv ières  et des chaussées 
é levées dans les  lieu x  m arécageu x qu e  traversera cette g rande 
route, qu i n ’ aura pas m oins de cen t cinquante lieues de par­
cours.

N ’om etlons pas de d ire  ici que d ix  hu it ponts von t être  con s­
truits sur les r iv iè res  les plus fréquentées de la p rov in ce  : —  
12  seront en p ierre  de ta ille , 2  en m arb re , 1 en fe r , 1 en b r i­
que et 2  en bois. L e  dev is  de ces constructions s ’ é lè ve  à la 
som m e totale do 9 7 0  contos de réis. C eu x  de la co lon ie  a lle ­
m ande seront les plus coû teux : l ’ un en p ierre d e  ta ille , sera 
construit sur le R io  dos S inos, en face do la v i lle ,  et l ’au tre, 
en fer , sur la m ôm e r iv iè ie ,  à p rox im ité  de la grande rou te qu i 
condu it au MunÉo Novo, Ces deu x  ponts coû teron t ch acu n , 
1 0 0  contos de réis (5 0 ,0 0 0  pa lacons).

L e  président a proposé aussi à l ’A ssem b lée  P ro v in c ia le  d ’ é ­
tablir sur toutes les grandes routes, à des distances con ven ab les , 
des rela is de poste et des auberges [Estalagens], dans le squ e l­
les les  voyageu rs  trouvera ien t à des p rix  tarifés, du g ra in , du 
fo in  ou de l ’herbe fra îche, pour le s  chevaux ; de la fa r in e , d e  
la  viande sèche, des haricots , du sol, du m a té , du tabac et du  
sucre p ou r-eu x  ; a vec  un abri pour les gen s , com m e pour les 
ch evau x . Cette en treprise se fera it par ad ju d ica tion , avec  p r iv i­
lège et concession des terrains pour huit ou d ix  années.

«  L o rsqu e  nous aurons des chem ins praticables, d it le  p rés i-  
«  dent Soares de A n d réa , les cargueiros (les conducteurs d e  
«  bêtes de sornme) payeron t avec  usure, en peu d ’an n ées, les  
«  sacrifices faits pour les ou vrir  et peup ler cette con trée. »  —  
L e  présiden t fait ic i a llusion aux taxes ou péages q u i seront éta ­
blis â I en trée dos ponts, des routes, c i des r iv iè re s  canalisées 
ou rendues navigab les a l ’a ide de travaux h yd rau liq u es -  

A u  fur et h m esure qu e  les routes généra les s ’ ou vren t au tour 
et <à travers do la Serra G éra i, les furets et les terrains d é co u -  
verts qu i les borden t, do chaque côté, sont d iv isés par lots [da­
tas ou coloni(is) d ’ un quart de lieu e de face sur une lieu e de
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fond. Ces concessions de terres e l de bois sont gratu ites ; elles 
sont faites ind istin ctem ent aux nationaux et aux étrangers, à 
la condition expresse de les habiter et de les exp lo iter dans un 
dela i déterm iné.

Ces lots principaux q u i, gén éra lem en t, se subdivisent en por­
tions égales de 4 0 0  palmosde côté, ou cen t-so ixan le m ille  pal­
m es carrées de su perfic ie  (1 ) ,  seront toujours m esurés d ’a van ­
ce  et m arqués par des bornes en p ierre , b ien  v is ib les , afin  do 
p o u vo ir  être  distribués aussitôt qu ’ un colon se présentera. I ls  
d o iven t en ou tre être situés de te lle  sorte que le  co lon , en p re­
nant possession de son terra in  ne puisse pas cro ire  q n ’ il est 
abandonné dans un désert. I l  faut au co lon  avec  la securité du 
vo is inage des antres hom m es, les m oyen s de trava iller et do 
réco lter fac ilem en t. Ces considérations n ’ ont pas échappé à l’ es­
p r it sagace et éc la iré  do  M . Soares de A n d réa  et efles pa ra is ­
sent être  pour lu i l ’ ob jet de sérieuses m édilatjons.

D ans son dern ier rapport, le*président fait à cet égard des 
re flex ion s  très jud icieuses. I l  dit qu 'on  n ’ a pas donné assez 
d ’ im portance, lors d e  la d istribution de terres de la co lon ie  a l- 
1 m ande, à la condition  indispensable, dans tous les cas, de ne 
d istribuer aucun lot de terrain avant q u ’ il a it été préalab lem ent 
m esuré et borné ; le plus grand fléau  des ca|Dns étant au jou r­
d ’ hu i leurs disputes sur les J j A  de leurs propriétés.

L a  tendance q u ’ ont tous a llem ands, dès q u ’ ils a rr iven t 
dans la province de R io -G ra n d e , de se réun ir à leurs com pa­
triotes, a rendu la co lon ie  de Sâo L eop o ld o  plus grande q u ’ il 
n ’ était nécessaire pour le  but que se propose le gouvern em en t 
b rés ilien . —  «  C om m e nous ne devons pa^ désirer une A l l e -  
«  m agn e parm i nous, d it encore M . Soares de A n d réa , il est 
«  juste de prohiber l ’ adm ission de nouveaux colons dans ce lle  
«  localité . »

C ela  exp liqu e le  peu d ’ étendue que l ’on destine a fonder de 
nouve lles  co lon ies, le  but avoué (e t certa inem ent très ra ison­
nable) étant de d istribuer la population étrangère su r une plus 
grande étendue de pays, et de la forcer, sans v io len ce  toutefois^ 
à se m élan ger davantage avec la population in d igèn e._ _ _ _ _ _ _

( l )~ V o ic i  le rapport exact des m esures linéaires portuguaises:
1 palm o est égal à 0 ,2 ,1 9 2  du m ètre, ou hu it pouces por­

tugais.
3  palm os fon t un covado.
1 0  palm os fon t une brasse [braça).
2 8 ,1 6 8  palm os fon t une lieue.





C H A P I T R E  V I I .

S u it e  d u  p r é c é d e n t . —  co lo n ies  du  n io  c a iiy . —  c e l ­
le s  DU ERVAL DÉCOUVERT PAR M. BONPLAND. —  CELLES 
DU JAGUARY MIRIM, DE SAN-NICOLAS, DU PIRATINIM, ET
DD CAMAQUAM.-----LA MISSION DE SAN-LUIZ. —  ROUTE
DE L’ IJUHY a u  SERTAN DE LAGES. DIRECTEURS DES 
COLONIES. —  LE DOCTEUR UILLEBRAND. —-  TENTATIVES 
DE CIVILISATION DES INDIENS SAUVA|pS.

A u  com m encem en t de l ’ année dern ière il a été d istribué, 
sur les bords du R io  C ab y , 1 3 2  colonies ou datas. Ces colonies 
n ’ on t en core au jou rd ’ hui que 2 2 7  habi tans, répartis dans 50  
feu x , et par consequent il y  a a peine cinquante lots do terrain 
occupés par leurs possesseurs. L e  président dem ande à l ’ A ssem ­
b lée P ro v in c ia le  l ’ autorisation do re tirer ces concessions de ter­
res et de bois à ceux qu i n ’ iron t pas s’ y  étab lir dans un déla i 
déterm iné.

S u r la route que l ’ on ouvre «à R io  P a rd o  pour com m uniquer 
a vec  la  C ruz A lta  des M issions, e t qu i doit traverser le  nou­
veau  E rv a l ou  V e rb a l (forêt de m até) reconnu par M . B on - 
p land , on a déjà distribué des lots de terre à ceux qui en ont
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voulu ; à la condition  d ’ augm enter du doub le la la rgeu r de 
cette  route, à leurs frais, dans l ’étendue de  leurs lim ites res­
pectives, et de constru ire leurs habitations sur le bord ou à 
prox im ité  de cette m êm e route.

«  A  cette condition , d it le président, on peut adm ettre des 
c( colons étrangers, pourvu  qu ’ ils a rr iven t à tem ps. »  C ’ est à 
d ire , avant que tous les lots de terre et de bois tracés sur les 
deu x  côtés de cette route ne soient en tièrem ent distribués.

L e s  autres points de la p rovince que M . Soares de A n d réa  
vou dra it vo ir co lon iser de préférence sont :

1® L e  Rincào ou presqu ’ île  form é par les riv ières Inhanun- 
da et Jaguary Miring (1 ) affluents de la r iv e d o it e d e  l’ ib ic u -  
h y -G u rssù , vers  l ’ ex trém ité  et sur le  versan t de la Serra  G é ­
ra i. C ette loca lité , que nous avons vis itée en 1 8 3 4 , nous parait 
en e ffe t une des m eilleu res pour la co lon isation , à cause des 
forêts dont e lle  est en v iron n ée , des carrières et des m ines qu e  
ren ferm ent sans doute les hautes m ontagnes qu i la dom inent, 
et do la fac ilité  des transports par eau. L e s  colons pourra ien t 
com m u n iqu er par l ’ Ib icu h y  e l l ’ U ru gu ay  avec  la ü ru gu ayan a , 
Ita q u y  e tS à o -B o r ja  ; —  par l ’ Ib irap u ita , ou m êm e par terre , 
a vec  la v i l le  d ’A I e ^ t e  qu i n 'est qu^à douze lieues dans le S u d , 
—  e l par le  S a n t o ^ a r ia ,  avec  le  passo do R osa r io , qu i n ’ est 
éga lem en t q u ’ à une douza in e de W ü e s  de  S ào -G ab rie l.

2® L ’ ancienne M ission  de Sào-Nicolào, en tre  le P ira tin i e l  
r i ju y ,  affluons de l’ U ru gu ay . —  N ou s  connaissons aussi ces 
parages, pour a vo ir  été au rincon  de S a u -J u a n -M in i, où  se 
trou va it a lo rs  M . B onp land ; et nous pouvons assurer q u ’ il y  a

(1 ] N ou s avons om is , lors de la description  phys ique de celte 
p rov in ce , de fa ire  rem arqu er que la lettre y qu i term ine la 
p lupart des nom s des grands cours d ’ eau de toute cette  p a llie  
de l ’A m é r iq u e , s ign ifie  rivière dans la langue des G uaran is ; 
e t que le  m ot qu i s’ y  trou ve  jo in t  est un nom  caractéris tiqu e 
donné par les G uaran is eu x -m êm es , et con servé  par )es  espa­
gnols et les portugais. A  jou ion s que Guazü ou Guassü, s ign i­
fie  grand —  el miniy mirim ou mérin s ign ifie  petit A in s i,  
Jaguary mirin (ou m in i) veu t d ire  en guaran i petite rivière 
du Jaguar. —  Jacuy ou Jaeu h y, r iv iè re  de Jaeüs, espèce d e  
Faisan très com m un dans les forêts d ’ A m é r iq u e , —  U ru gu a y , 
rivière des limaçons d'eau (ou des am pulla ires ). — L a go a  M i­
r im  en portugais, e l L a gu n a  M in i ou M érin  en  espagno l, petit 
lac ou lagun e, etc.

' i l
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peu de pays aussi rian ls, aussi agréab les e l d ’ une culture aussi 
hicile. T o u te  la cam pagne qu i avo is ine le P ira lin i est m ontagneu­
ses ; ses pâturages con viennen t beaucoup h l ’ é lève  des ch evaux, 
des m ulets et des m outons. I l  se faisait à cette époqu e un com ­
m erce fqrt lucralify^de ch evaux et de m u lets, avec  la province 
de S a in t-P au l. L es  forêts ont peu d ’étendue ; m ais elles sont 
fréqu em m en t répétées, surtout le  long des ru isseaux, qu i cou ­
len t dans tous les sens. N ou s  avons cu eilli et goûté à San-Juan- 
M in i des oranges dé lic ieu ses, provenan t de superbés orangers 
qu i avaien t été plantés par les jesu ites. Ces re lig ieu x  avaient 
là une habitation cham pêtre et un ja rd in  rem p li d ’ arabres fru i­
tiers. .

L a  M ission de S â a -L u iz ,  située à 1 2  ou 15  lieues dans l ’E st 
do S à o -N ic o là o , éga lem ent sur la r iv e  d ro ite du P ira tin i, se 
trouva it presque déserte, com m e cette dern ière ; quoique les 
éd ifices bâtis par les jésu ites, au tem ps de leur dom ination , y  
fussent m ieu x conservés que dans les autres M issious ; m ais 
l ’adm inistration brésilienne s’ occupe au jou rd ’ hui de la repeu ­
p ler avec  les fam illes  d ’ indiens guaranis qu i, depuis l ’expulsion  
d is  jésu ites, en 1 7 6 0 , s’ éta ient établies dans le Rmcào de Sao 
Vicente, en tre  les r iv ières  J ^ u a r y  et T o ro p y , a lïïuens de l ’ I -  
b iqu y-G u assù  ; ce riiicon  a » t  été récem m ent destiné à rece­
vo ir  les chevaux de l'a rm éeT re s ilien n e .

L e  présiden t a donné ord re  de réparer les maisons de S ào - 
L u iz  et d ’ ensem encer les terres des en v iron s , afin  que ces fa­
m illes  indiennes ne sou ffren t pas trop de ce déplacem ent.

A  celte occasion, M . Soares de A n d réa  ém et l ’ op in ion  que 
toutes les terres et les éd ifices de la bourgade de S à o -L u iz  d o i­
ven t con tinuer à être considérées com m e propriétés nationales, 
ét que les fam illes  ind iennes ne do iven t en a vo ir  que l ’ usufruit. 
c< I l  est, d it- il, de toute nécéssilé que ces indiens restent en tu - 
«  telle ; sans cela il ne m anquerait pas de se présenter d e s sp é -  
«  culateurs qu i s’ em parera ien t des terrains à titre d'achat; ces 
« in d ie n s  tom beraient dans la m isère et fin ira ien t par s’ éleií^- 
«  dre tout a fa it, com m e cela  est a rr iv é  à beaucoup d ’ autres 
«  fam illes , dans diverses localités. »

C om m e on l ’ a vu plus haut, co lle  M ission  de Sào L u iz  est 
aussi destinée à serv ir de depot pour le m elérie l nécessaire à 
rou vertu ro  et à l ’ en lrc lien  de la grand route de \'ljuhy au 
Seî'tàodeLageSfOn rem ontant l ’ U ru gu ay ; et le long de laquel­
le on m esurera en m êm e lemjrs les lots de terrains, que le gou ­
vernem en t destine aux colons qu i voudront ven ir les habiter.
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Ceux qui auronl le bon esprit d ’ a lle r  s ’ é tab lir à San N ico la s , 
ou m ôm e sûr les bords de l ’ I ju h y , seront les m ieu x  placés pour 
le com m erce du P a ragu ay  et l ’ exp lo ita tion  de Yerbaîes; a tten ­
du que la v i l le  d ’ itapùa n ’ est qu ’ à une distance de 15  à 16  
lieues de là, qu i peut être encore abrégée au m oyen  des p e ti­
tes riv ières qu i a ffluent dans le  Paran a  et l ’ U ru gu ay  : ~ e t  qu e  
les forêts de maté connues ic i (à M o n te v id e o ). sous le  nom  de 
Verbales de Santo Angel, ne sont pas é lo ign ées  de plus de 2 0  
lieues du conduent de l 'I ju h y .

3® L es  bords du Piratinim, a ffluent du S à o -G on ça lo , et 
ispécialement l'en d ro it qu i est connu sous le nom  de Passa de 
Àcampamento.

L a  r ive  gauche du rio  Camaquam, a ffluen t d e  la L a gô a  
dos P a lo s .

M . le docteur A n to n io  Lad is lào  de F igu e ired o  R o ch a , ju g e  
de d ro it de la com arca de P ira tin im , d a n s je s  lim ites de laqu e l­
le  se trouvent situées ces localités, les a proposées au président 
de la p ro v in ce , com m e étant éga lem en t très propres à l’ établis­
sem ent des colon ies agrico les  et industrie lles. C e m agistrat à eu 
.soin de fa ire  rem arqu er que les eaux abondantes des a ffîuens 
du C am aquam  donneraien t des lu tteu rs  fac iles et peut coû teux 
pour les m achines (m ou lin s, scie|p|S, e tc .) que l ’ on voudra it y  
établir.

L e  président a recom m andé à l ’ A ssem b lée  P r o v in c ia le ,  la 
proposition de M .  le docteur F ig u e ir e d o  R och a , et il a a jou té : 
qu e  ce d ign e m agistra l est une des persones que l ’on  peu t en  
toute con fiance ch arger d ’ e ffectu er des achats de terra in  (au x  
estancisros], et m êm e de d ir ig e r  tous les déta ils d ’ une co lon i­
sation . •

O n  doit bien penser que le  vo is in age de la R an d e O r ien ta le , 
et de la Lagôa Mirim, d ’ une part —  celu i de Pelotas et de la 
Lagôa dos Patos, d ’ au tre part, —  donnen t à ces localités une 
im portance et un in térêt tout pa rticu lier, qu i seront sans aucun 
doute apréciés par l ’ A ssem b lée  L ég is la t iv e  de R io -G ra n d e , a insi 
que par les étrangers qu i ont l ’in len lion  de so llic ite r des con ­
cessions de terres.

M . Soares de A n d réa  a in form é aussi l ’ A ssem b lée  q u ’ on  
avait écrit de H am b ou rg  i —  que beaucoup de fam illes "n lle- 
m andes, si e lles  avaien t la certitude que leurs frais de passage 
fussent payés, v iendra ien t se ré fu g ier dans ce lle  p rov in ce  ; —  
il rappelle aux m em bres de l ’A ssem b lée  q u ’ il a déjà proposé 
ce lle  m esure, dans l ’ appendice do son rapport l ’ année dern ière ;
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e l nous voyon s avec  p la is ir fig u re r  au budget des dépènses de Te-

, r î fn r ? ? ?  ^ 'î  dcstm ee à payer les frais de transport et de nour- 
n lu re  des c o l ^ s  qu i do iven t a lle r peup ler le  d istrict de Sào-

n ie  a E a n d e  ’

„  ' » I o n ie  séparéo
n i ? "  J® P '" ' d istances, d ii en core  le présiden t,
I n L l ®  V  ' '  y . “ ' ‘  " "  '• ■ 'f  tini la gou vern e  d ’ u n i 
m an ière patriarcale (p u tn a r c A o t e e n fe )  et q u i soit l'o rgan a

l  P H T îL 'r® "? ® ? '“ .™ relations avec  l ’ adm inistration  : la«  u iiiicu te est de le trou ver. »

n n n l? / ® ' P '® ’  bonheur do re n -
I w L  ? "  Je docteur H illeb ran d , q u i, à

instruction la plus solide et aux connaissances les plus va riées, 
p in t  un esprit ju ste  et concilian t, des m anières polies et a im a - 
blés qu i lu i ont m érité Testim e et l ’ a ffection  des colons de Sdo

ÎL ®  . nous nous étions form ée du caractère
e des lalens du docteur H illeb ran d , pendant les courts instants 
que nous avons eu le  bonheur de passer auprès de lu i en 1 8 3 4  
se trouve p le inem ent ju stifiée  par ce lle  qu e  M . Soares de A n ­
drea a em ije  dans son dern ier rap|.<ort : « J e  dois insister, d it -  
«  I, pour ob ten ir 1 autorisation de con server le  d irecteu r a c -  
«  luel de la co lon ie  de S àq -L eop o ld o , qu i est le seu l horaraa 

q  je  connaisse qu i réunisse les qualités nécessaires ; c ’ e s l 
nsi qu e 1 on t considéré tous m es p rédécesseu rs.»

I l  est un autre gen re  de colon isation  qu i a été essayé dans la  
R io -G ra „d c -d u -S u d  : m ais sans auc7n r é s u lw  

bien sensib le jusqu  a present. N ou s vou lons parler de la c m -  
iisaCion dp̂s indiens sauvages, qu i est l ’ ob jet d ’ un chapitra 
spécial au budget des dépenses ce ce lle  p rov in ce , m on lan i à la  
som m e do d ix  con los, 1 2 1 ,0 0 0  réis.

C et essai a donné lieu à la fondalion  des v illages  ou rédim
Guarita, situées au centre d e \  

Serra  G éra i en tre les sources du Jacuhy et du T a q u a rv  
L e s  détails que con tien t le  rapport du président, à ce su ie f 

nous ont paru trop intéressans pour être passés sous silence • 
lis ren ferraen i, ço'mme on va le vo ir , des enseignem en , „ r a V  
ques e l plnlosop nques, qu ’ il es l u lile  d e  connaître, pou S i  
de tom ber dans les m êm es fautes ^

Les peuplades de N on oah y  et de la G uarito sont deux nou­
velles missions établies par la com pagn ie do Jesus, qui a en -

9
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voy(3 là , avec I ’an lorisa lion  du gou vern em en l b rés ilien , on ze  
m issionnaires e l un d irecteu r gén éra l. C e lu i-c i jo u il d ’ un ir a i-  
lernen l d ’ un con lo 2 0 0 ,0 0 0  réis, e l chaque m issionna ire  reço it 
3 0 ,0 0 0  réis par m ois, plus la nou rritu re e t le lo g em en t, plus 
le  casuel. Ces traitem ents absorbent ju ste  la  m oitié  d e  la som m e 
de 10  con los destinée à la c iv ilisa tion  des ind iens : le  reste est 
em p loyé  à la nou rritu re et au vêtem en t des n ou veau x  catéchu­
m ènes.

L a  peuplade de N o n o a h y  est en tièrem en t d ir ig é e , au sp iritu el 
com m e au tem porel, par les pères jésu ites.

C e lle  d e  la G uarita  se trouve au jou rd ’ hu i p lacée sous la d i­
rection  du c itoyen  José Joaqu im  O liv e ir a .

E cou lon s  m ain tenant le président Soares de A n d réa  ; vo ic i 
ce qu ’ il d it en parlant de la p rem ière  :

«  Ces indiens nous ont été am enés par des hom m es qu i n’ ont 
consulté que le moyens et non les convenances de la société ; 
c ’est ainsi q u ’ ils leu r ont prom is tout ce q u 'ils  on t vo u lu , au 
lieu  do leu r fa ire  com prendre que ce lu i qu i veu t m anger do it 
trava ille r. I l  s’ on su it qu e  les indiens de N on oa h y  cro ien t qu ’ ils 
peuven t rester tou jours les bras cro isés, en attendant q u ’ on 
leu r m ette le m anger à la bouche ; et les in d iv id u s qu i ju sq u ’à 
présent se sont proposé de les gu id er dans la vo ie  de la c iv i l i ­
sation , ne saven t représenter q u ’ une chose ; —  c ’ est q u ’ il leu r 
faut beaucoup de rations e l beaucoup de vê lem en s ; —  com m e 
si c ’ était un iquem en t pour l ’ h onneur de n ou rrir  des m endians 
que l ’ on cherche à c iv ilis e r  les ind iens 1

<( Ces hom m es ont beau ex a gére r  l ’ im portance des réun ions 
d ’ in d iens, nous savons d ’après les rapports du supérieu r des 
pères jésu ites, q u ’ e lles  se rédu isent à c in quan te  in d iv id u s tout 
au plus, d istribnés dans une d ou za in e  de ranchos (cabanes ou  
ch au m ières ). I l  y  en a , à la vé r ité , un plus grand nom bre q u i 
courent d ’ un côté et d ’ au tre , e l qu i von t partout où  ils sont 
sûrs de trou ver à m anger e l des vê lem en s , —  ce  q u ’ ils re ço i­
ven t com m e s 'i l  é ta it de notre d evo ir  de le  leu r d on n er, se  d is ­
persant ensuite ju squ 'à  ce que le besoin les ram èn e. »

A  l’ égard  de  la seconde peup lade, il s’ exp rim e  en ces term es: 
(K L e s  indiens de la G uarita  on t été  m ieu x  d ir igés  par le  c i­

toyen  José Joaqu im  de O liv e ira  ; ils  se liv ren t au jou rd ’ hu i au 
trava il, des d iverses m an ières ; on do it par con séiju en l les s e ­
cou rir, les en cou rager e l leur procu rer tout c e  qu i sera n éces- 

^ . r o  P déve loppem en t de leur ind^i^lric ; de m êm e q u ’ i l

üK

I I
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séra il ju ste  d ’aceorder une gra tifica lion  au citoyen  O liv e ira  qu i 
a n ég lig é  ses propres intérêts pour le  serv ice de ce v illa ge . »

L e  présiden t dem ande l ’ autorisation de transférer ces deux 
peuplades sur les bords de  l ’ U ru gu ay  et de les traiter com m a 
les autres fam illes  d ’ indiens qu i ont été en voyées  à S à o -L u iz . 
S eu lem en t les indiens de N o n o a h y  et de la G u arila  ira ien t s’ é ­
tab lir au cen tre de la n ou ve lle  rou le  de l 'I ju h y  au Serlào  do 
L a g e s  ; et les terres adjacentes sera ien t distribuées, de p ré fé ­
ren ce , à des fam illes  brésiliennes.

«  P a r  ce m oyen , d it le président, cet im m ense désert sera 
«  b ien tôt reconn u , rendu praticable et peup lé, —  et la com m u - 
«  n ica lion  projetée tout le  lon g  de notre fron tière , ju squ ’ à at- 
«  te indre la p rovince de Matto-Grossoy aura une grande base 
«  pour son rapide développem en t. »





CHAPI TRE V U E

R ésum é  des c h a p it r e s  pr é c é d e n t s . —  ch an ces  d iv e r ­

ses DE p r o s p é r it é , des COLONIES, SELON LEUR SITUA­

TION TOPOGRAPHIQUE. —  FAMILLES BRÉSILIENNES FOR­
MANT L ’a VANT-GARDE de LA CIVILISATION.

I

R ésum ons nous, et lirons les conséquences qu i décou len t de 
J expose des faits.

L a  p rov in ce  de R io -G ra n d e -d o  Su l es l com m e on Ta vu , si 
J on a accordé qu elqu e attention à la description  ph ys ique et 
po lit iqu e  que nous avons esqu issée, avec  toute l ’ exactitude pos­
s ib le , une des contrées de l ’ A m ér iq u e  M érid ion a le  qu i o f-  
ire  le  plus de ressources à l ’ém igra tion  européenne : tant à 
cause de la fe r tilité  de son sol, la variété de ses richesses n a tu - ' 
re lies , la douceur de sa tem pérature, la fac ilité  des transports 
par eau , la bonté et la lib éra lité  de ses institu tions, —  qu e du 
vo is in age des répub liques, nom  m oins favorisées de la nature 
et des institutions po litiques, —  de l'U ru gu ay , du Pa ragu ay ,
de Lo rrien tes , e t. . . . . . . . . . . . nous voudrions pou vo ir a jou ter de
1 E n lr e -R io s  et B u en o s -A y re s  1

D  un autre côté, e lle  se trouve éga lem en t en contact avec
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les provinces brésiliennes de S a in l-P a u l e l de Sa in te C a th er i­
ne , qu i m archen t aussi dans la v o ie  du progrès in te llec tu e l et 
m atérie l.

L e s  détails m inu tieux  dans lesquels nous som m es entrés à 
dessein , sur la d istribution des terrains que l ’ adm in istration  
éc la irée de cette p rov in ce  se propose de fa ire  aux fam illes hon ­
nêtes et laborieuses do toutes nations, qu i se présenteront pour 
en avo ir  leur part, ne peut la isser aucun doute dans l ’ esprit du 
lecteu r sur l’ ex ce llen ce  du plan de colon isation  g én éra le , m é ­
d ité  depuis longtem ps par le  gou vern em en t b rés ilien , e l adopté 
sans restriction , sans répugnance, par les autorités e t les H abi­
tants de R ie  G ran de.

N ou s  avons vu  qu ’ en m êm e tem ps que l ’ adm in is lrection  se 
proposait de peup ler les m agn ifiqu es déserts de cet Eden a m é­
rica in , aux dépends de la cup id ité des gros estancieros (ces 
pauvres propriétaires de  2 0  à 3 0  lieues de pays I ) —  et des 
ind iens sauvages qu i sont en core en possession des forêts  v ie r ­
ges du N o rd  de la p rov in ce  ; e lle  s’ occupait avan t tout d ’ o u ­
v r ir  des larges et bonnes routes pour fa c ilite r  les com m u n ica ­
tions avec  les points les plus recu lés de son territo ire  ; et de 
d istribuer les co lon ies de te lle  sorte , q u ’ e lles  se trou ven t pour 
la plupart situées sur les bords ou la p rox im ité  des r iv iè res  na­
v igab les .

C ’ est ainsi qu e  nous vo y o n s ’ la co lon ie  de S à o -L eo p o ld o  q u i 
serv ira  longtem ps de m odèle  aux autres, en com m unication^, 
jo u rn a liè re  avec  P o r to -A le g r e ,  par le  R io  dos S in os (1 ) .

C e lles  de la P icad a  F e l iz  auraien t leurs débouchés de la m ê ­
m e  m an ière  par le  C a h y .

C e lles  de la n ou ve lle  rou le  qu i va  de la v i l le  de R io  P a rd o  
à la C ru z A lla  des M ission s, et qu i traversera le  Yerbat Bon- 
pland, c ’ est a insi qu e  nous proposons de  le  d és ign e r,p a r le  R io  
P a rd o  e t le  Jaeuh y.

C elles  du rincon  du Y a b u a ry  M ir im  et des autres loca lités  
ad jacen tes, par l ’ ib ic u y  et le Santa M aria .

C elles  du P asso  do  A cam p am en to  par le  P ira tÎn im  e t  le  Sâo 
G on ça lo , qu i passe devan t P e lo ta s  e l  con du it au port de R io -  
G ran de.

C elles  de Canhussù ou de  C am aquara, par ce lte  g ran d e  r iv iè ­
re  et la L a gô a  dos Pa tos, qu i perm et de  con tin u er la  n a v iga tio n

!

i

(1 ) R iv iè re  des Cloches, à cause des sinuôsilés qu ’celle fo r ­
m e dans son cours, et surtout dans la  pa rtie  in fé r ieu re .
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par eau ju sq u ’à la capitale ou ju squ ’à la barre du R io  G rande.
C elles des H au tes M issions et de la n ou ve lle  rou le de l ’ I ju y  

au Serlào  de L ages , par l ’ U ru gu ay .
C elles  des Cam pos da V a cca ria  par le ïa q u a r y .
F in a lem en l, celles  de Sào F ran cisco  de Pau la  et C im a da 

S erra , soit par le R io  das A n ia s , a ffluent du T a q u a ry , soit par 
la g ran de route de Sào L eo p o ld o , qu i perm et aux colons de 
ven ir em barquer leurs produits sur le  R io  dos S inos et de se 
m ettre ainsi en  contact avec  P o r to -A le g re .

O n  voit que chacune de ces positions à ses avantages et des 
chances plus ou m oins grandes d 'u n e  prospérité rapide et du ­
rab le.

I l  est hors de doute qu e les co lon ies qu i avo is ineron t P o r to -  
A le g r e ,  1 U ru guay , depuis la hauteur d ’ Itaqua (du P a ragu ay ) 
ju sq u ’ à r ib icu y -G u a ssù  ; la B ande O r ien ta le , du côté du Ja- 
guarào ; et les Lagôas dos Patos et M in n i,  m archeront plus 
rap idem ent à la fortune que celles qui seront situées au -N ord  
de la Serra G éra i, du côté du Serlào  de L ages , du Passo  dos 
Lagean os et des Cam pos de la V a cca r ia . L ’ esprit écla iré de M . 
Soares de A n d réa  a su peser d ’ une m an ière équ itab le les avan­
tages et les in convén ien ts de chaque loca lité . I l  a parfa item ent 
com pris qu e  les colons européens on t besoin , avant tout, de 
m oyen s de transports prom pts et fac iles , et du vo is in age des 
hom m es c iv ilis é s . N ou s devons espérer que ses successeurs, 
ainsi que toutes les autorités de la p rovince s’ attacheront à sa­
tisfaire les co lons étrangers, en leur distribuant des terrains 
avan tageusem ent situés, —  qu ’ ils puissent exp lo iter selon leurs 
goûts e t leurs inclinations, —  de m an ière à donner de suite 
des résultats appréciables, pour eu x com m e pour le  pays.

 ̂L e  dé frich em en t des forêts v ierges  de la Serra et des terres 
découvertes que traverseront les roules projetées de la r iv e  gau ­
che de l ’ U ru gu ay  et du Passo dos Lageanos à la C ru z A lla ,  est 
une oeu vre  de patriotism e, de patience et de dévou em en t, qu i 
sera m ieux rem plie  par des nationaux que par des é tra n ge rs ..

C ela  ne veu t pas d ire  que les étrangers ne s’ y  associeront pas 
vo lon ta irem en t, s ’ ils y  trouvent un ccvanlage réel et im m édiat ; 
m ais la pensée que nous vou lons exp rim er, est q u ’on aurait 
tort de vou lo ir leur im poser ce lte  tâche ; car tout titiva il en ­
trepris à con tre -coeu r est mal fa it et n ’avance guère, à m oins 
d ’ être fortem ent rétribué. C e serait d ’a illeu rs m anquer le but, 
qu i parait être d ’ attirer dans la p rovince une forte ém igration  
européenne.
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C e sont sans Jou le  des considérations de ce lle  nalure qu i on t 
en gagé M . Soares de A n d réa  à proposer à l ’A ssem b lée  P r o v in ­
cia le d ’étab lir dans ces parages des fam illes  b résiliennes e l d ’ in - 
d iens guaranis déjà  c iv ilisés. L ’ exem p le  d e  ces dern ières , la 
patience, la douceur e l la sobriété des prem ières, ag iron t p lus 
e fïicacem en l sur l ’ esprit des indiens sauvages q u ’ on veu t civi­
liser, c ’est à d ire , unir par les liens de la société c iv ile ,  qu e  
tous les autres m oyens qu i pourra ien t être m is en oeu vre  par 
les européens.

L es  fam illes brésiliennes e l guaran is qu i iron t peup ler les 
bords de l ’ U r i'gu a y  et du rio P e lo ta s , au N o rd  de la S erra  G é ­
rai ne tarderont pas non plus à trouver d ’ am ples d éd om ­
m agem en ts à la pén ib le m ais hon orab le  lâche q u ’ e lles  se s e ­
ront im posé. E lle s  se trouveron t p lacées à p rox im ité  des g ran ­
des rou les de S a in t-P au l e l de S a in le -C a lh er in e , h ab itu elle­
m ent fréquentées par les é leveu rs  de ch evaux e l de m ulets dos 
M issions ; e lq u i  lé s e ro n t bien davan tage, par des com m erçan ts 
de toute espèce, lorsque la R ép u b liqu e  du P a ragu ay  ou vrira  
d é fin it iv em eu l ses m archés au com m erce do toutes les nations 
m aritim es (1 ).

P *Î :
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[1 ) La p ro jin c e  de M a lto -G rosso , qu i avo is ine le P a ra gu a y , 
ava it en 1 8 3 o  (Juatre-cent-miUe habitants, e l fou rn issa it au 
gou vern em en t généra l la plus forte contribu tion  après la p ro -

2 ,3 9 6  con los de réis (6  m il-  
lons 3 5 0 ,0 0 0  francs au change actu e l). Gela prou ve, d ’abord  
a richesse de son com m erce, et ensuite l ’ iirg en le  nécessité do 

lu i o u vr ir  de nouveaux débouchés soit par les grandes riv ières  
du P a ra gu a y  e l du Pa ran a , soit par des com m u n ications te r­
restres avec  les provinces de S a in t-P a u l e l  de U io -G ran d o  du 
b u d , ce lle  dern ière , surtout, y  est fortem en t intéressée.
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DEUXIEME PARTIE.

la  République Orientale fie l’liruguay.

«  A v e c  d ix  années de pa ix , la 
«  B an d e  O r ien ta le  eut été sans 
(( aucune com para ison , après les 
«  E ta ts -U n is , le  plus riche con - 
«  som m ateu r des produits d ’ E u ro -
«  pe en A m é r iq u e . .. . . . . . . . . . . . . . . . . .
«  N o s  F rança is  surtout en a ffec - 
«  d on n a ien t le séjou r. »

(M . D e f f a u d is , Mémoire sur 
Montevideo.)

C H A P I T R E  I X .

C e  que  c’e st  que  l a  b a n d e - o r ie n t a l e . —  son  in d é p e n ­

d an c e  GARANTIE PAR LES PROVINCES-UNIES DU RIO-DE- 

LA-PLATA, LE BRÉSIL ET l ’ANGLETERRE EN 1 8 2 8 , ET 

PAR LA FRANCE EN 1 8 4 0 . —  SA CONSTITUTION. —  D IV I­

SION POLITIQTE DE SON TERRITOIRE. —  RIVIÈRES NAVI­

GABLES. —  PORTS OUVERTS AU COMMERCE.

L a  R ép u b liqu e  O rien ta le  s’ est fo rm ée , en 1 8 2 8 , de ce su­
perbe territo ire  q u i est en c lavé  par l ’ Ü ru gu ay , la Plata, l O cean  
P a c ifiq u e  et la p rov in ce  brésilienne de R io -G ran d e-d u -S u d . aa  
superfic ie  est estim ée par les uns à 8 ,0 0 0  lieues carrées, par les
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autres à 1 2 ,0 0 0  lieues, selon les lim ites qu ’on lu i assigne, et 
qu i ne sont pas encore déterm inées d ’ une m anière in variab le  au 
m r d  et à 1 Est. E lle  est arrosée par une m ultitude de riv ières 
et de ru isseaux, entrecoupés de m ontagnes do m oyen ne hau­
teur [mornes) et de nom breuses collines qu i form en t de la rges 
et fertiles va llées , des plaines e i des va llons d é lic ieu x  auxquels 
ia  nature de la végétation , la douceur et la salubrité du c lim at 
donnent un charm e particu lier, q u i séduit tout d’ abord l ’ e u ro ­
péen , et 1 attache ensuite de plus en plus à ce sol p r iv ilé g ié .

C e  territo ire a appartenu au gou vern em en t de  B u en o s -A y re s  
sous le nom  de province de Montevideo ou de B a n d e -O r ie n ­
ta le, et â  ce lu i du B rés il sous le  nom  de p rov in ce  Cisplatina ; 
m ais en vertu  de la convention  p ré lim in a ire  de paix conclue en- 
tre 1 E m p ereu r du B rés il e t le gou vern em en t des P ro v in c e s -  
Urnes du R io -d e - !a -P la ta , le  2 7  août 1 8 2 8 , il a été déclaré l i ­
b re  et indépendant de toute nation é tran gère , a vec  facu lté d ’ a ­
dopter la fo rm e de gou vern em en t «  q u 'il ju ge ra it la plus con - 
«  ven ab le  a ses in térêts, à ses besoins et à ses ressources. »  f l )  
U e  plus, les hautes parties contractantes se sont en gagées à dé­
tendre son indépendance e t son intégrité, pendant le tem ps et 
d e  la m an ière  qu i d eva ien t être déterm inés dans le  traité défi- 

de paix (2 ) ,  q y i ,  p robab lem en t, eut f ix é  aussi les lim ites 
du N o rd  e i d e  1 E s t ;  m a is  ce  traité si nécessa ire aux parties 
in teressees, est en core  à fa ire , ou du m oins à s ign er I

Cependant les R eprésen tans de  la nation O r ien ta le , lé ga le ­
m ent reun is à cet e ffe t, le  1 0  septem bre 1 8 2 9 , ont étab îi e t  
sanctionné la Gonstitutiou po litiqu e du pays ; de la qu e lle  il r é -
6uH6 l

1 “ Q u e  1 ancienne prov in ce  de M on tev id eo  a adopté pour son 
gou vern em en t la fo rm e représen tative répu b lica in e, en d é lé ­
guant 1 exe rc ice  de sa sou vera ineté aux trois grands pouvo irs de 
jü ita t ; — \e Legislatif, représenté par une assem blée gén éra ­
le , com pose de deux cham bres, ce lle  des R eprésen tans et ce lle  
des Sénateurs ; - -  1 Exécutif, représenté par un P rés id en t é lu  
par I assem elee gen era le , le p rem ier m ars, et dont les fonctions 
du ren t quatre ans, sans pou vo ir être  réélu  avan t q u ’ un p a re il 
n om bre d années se so it écou lé  depu is la cessation des dites 
fon ction s ju squ  au jo u r  de la réé lection  ; —  le  Judiciaire 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - '

(1 ) A r t ic le s  1 e t  2  de la con ven tiou  du 2 7  août 1 8 2 8 .
(2 ) A r t ic le  3  de la m êm e con ven tion .

V - . r i
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exercé  par une H a u lo  C ou r de Justice, un T r ib u n a l d ’ appel et 
des tribunaux de p rem ière instance.
. 2 "  O u ’ e lle  a pris le  titre à’Etat-Oriental-del-Uruguay, à 
cause de sa situation à l ’E st de cette grande r iv iè re , qu i la sé­
pare des provinces argentines.

3 “ Q u ’ e lle  s’ est d éc la rée , de n ou veau , (1 ) lib re  et indépen­
dante de tout pouvo ir étran ger.

4® Q u ’ e lle  ne sera jam a is  le  patrim oine d ’ aucune personne, 
ni d ’ aucune fam ille  (2 ).

5 °  Q u e  la souvera ineté dans toute sa p lén itude ex iste  rad i­
ca lem en t dans la nation , à laqu e lle  appartient le d ro it exc lu s if 
d ’ étab lir ses lois.

6® Q u e  l ’ esc lavage est aboli et que ce tra fic  in fâm e est en­
tièrem ent prohibé sur le  territo ire  de la R ép u b liqu e .

7 °  E n fin  que la liberté individuelle  ̂ la liberté de conscien­
ce et la liberté du commerce ne sont poin t de pures fictions, n i 
un leu rre m ensonger dans cette jeu n e  et in te lligen te  R ép u b li­
que.

Cette constitution  à notre avis l ’une des m eilleu rs et des plus 
libéra les de l’ A m é r iq u e  du Su d , a été approuvée par acte d i­
p lom atiqu e en date du 2 6  m ai 1 8 3 0 , réd igé  par les com m issai­
res des deux hauts pouvo irs  s ignata ires de la convention  p ré li­
m in a ire  de pa ix , réunis pour cet ob jet dans la v i l le  de R io -J a -  
n e iro , capitale du R rés il.

L ’ indépendance O r ien ta le  a été éga lem en t garan tie par l’ A n ­
g le te rre  et la  F ran ce  ; cette garan tie  d é r iv e , pour la p rem ière 
pu issance, de la m éd ia tion  qu i a produit la conven tion  de pa ix  
du 2 7  août 1 8 2 8  ; et pour la seconde, du traité du 2 9  octobre 
1 8 4 0 .

D es traités de com m erce et d ’ am itié  ont été conclus, en ou ­
tre, par M .  Soares, presiden t actuel de la R ép u b liq u e , avec  
l ’A n g le te rre  et la Sarda ign e.

D ès l'an n ée 1 8 3 6 , M . R aym on d  R arad ère , consul de F ra n ­
ce , ava it n égoc ié  et s igné avec  le gou vern em en t O r ien ta l, une 
convention  de com m erce qu i n ’a pu être ra tifiée , (grâcé à l ’ in ­
flu ence d ’ un agen t d ip lom atiqu e arf hoc du D icta teu r a rgen tin ), 
q u ’ en 1 8 3 9 , sous la seconde adm in istration  du gén éra l R iv e ra .

(1 ) G om m e e lle  l’ a va it déjà fa it le 2 5  août 1 8 2 5 , par un 
acte so lennel d ’ indépendance daté et s ign é  do la F lo r id a .

(2 ) A r t ic le  2  et 3 de la Constitu tion .
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C e lle  con ven lion , q u i ne tardera pas à e x p ire r , assurait à la 
F ran ce  le  traitem ent de la nation la plus favorisée .

N ou s n ’ en treprendrons po in t une lon gu e description  p h ys i­
qu e  et po litique de la B an de O r ien ta le , assez b ien  con nu e, d ’a i l­
leu rs, par d ’ aulres écrits, pour qu e  nous ayons rien  de  n ou ­
veau  à apprendre à nos lecteu rs, m êm e en E u ro p e . N éa n m o in s , 
il  nous paraît u tile de donner ic i une id ée  som m aire  de  sa d i­
v is ion  po litique , pour l ’ in te llig en ce  de ce q u i va  su iv re  (1 ) .

L a  C onstitu lion  de l ’E ta t a va it d iv isé  le  terr ito ire  o r ien ta l en  
n e u f départem ents, qu i p rena ien t le  nom  de  la  v i l le  ou  du  
b ou rg  qu i en form ait le ch e f- lieu , savo ir : —  Montevideo, —  
Guadalupe, ou  Canelones, —  San José, — Colonia. —  5 o -  
riano, — Paisandü, —  Cerro-Largo, ^  Maldonado e t Du- 
razno ; —  m ais par une lo i en date du 1 4  ju in  1 8 3 7 , ce lu i de 

'  Pa isan dù  a été d iv isé  en trois départem ents, qu i sont ; Pai- 
sandù, Salto et Tacuarembô ; e t M a ldon ad o  en  d eu x , q u i 
sont : Maldonado et Minas.

I l  y  a donc m ain tenant dou ze départem ents au lieu  de n eu f.
C haqu e départem ent est gou vern é  par un chef politique 

(Je fe  P o lít ic o ) qu i d o it résider dans le  ch ef-lieu  ; il  a sous ses 
ordres des lieu tenants q u i le  représen ten t dans les au tres v ille s  
ou bourgades de, sa ju r id ic tion .

Des Juntes Economiques (J u n ta s -E co n ô m ico -A d m in is lra li-  
va s ), élues par les habitants, e t dont le  n om bre  des m em bres 
n e  do it pas être  m o in d re  de c in q  n i excéd er ce lu i d e  n eu f, sont 
spécia lem en t chargées de l ’adm in istration  des départem ens. I l  
y  en a une dans chaque ch e f- lieu  ; e lles  se réun issen t d eu x  
fo is  l ’ an ; leurs m em bres sont é lus pour trois ans et leu rs  fo n c ­
tions en tièrem ent gra tu ites . L ’ ob jet p rin c ip a l d e  ces Juntes est 
d e  fom en ter l ’ agricurturo et toute les industries q u i p eu ven t 
accro ître  la  prospérité du départem en t"; d e  v e ille r  sur r é d u c a -

i - ■ ■:

(1 ) N ou s puisons ces renseignem ents dans un bon petit l iv r e  
é lém en ta ire  qu e  M .  Juan M an u e l de la Sota v ien t d e  pu b lier 
sous le  titre de Catecismo geográfico-político é histórico de 
la República Oriental del Uruguay—Mon\ev\óeo 1 8 5 0 ,—  
N o u s  fé lic iton s  s incèrem en t M .  de la Sota de l ’ heureuse idée 
q u i’ il a eue de m ettre  a insi à la portée de toutes les in te llig en ­
ces , sous une fo rm e s im p le et con cise, des connaissances h isto­
riqu es et topographiques q u 'il im porte aux habitants de  ce pays 
de  ne pas ign o re r , et que cependant il leu r eût été assez d if f i­
c ile  d ’ acqu érir sans le  secours de ce Catecismo.

I ; ■
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lion prim aire et le  m ain tien  des droits ind iv iduels  ; (fin a lem en t 
de proposer à la L ég is la tu re  et au gou vern em en t de la  R é p u ­
b liqu e toutes les am éliorations qu ’ e lles  ju gera ien t u tiles ou né­
cessaires (1 ) .

D ’ après un récensem ent fa it en 1835^ la popu lation  totale de 
la R ép u b liq u e  n e  s ’ é leva it pas à plus de 1 2 8 ,3 1 2  habitants, 
d istribués de la m an ière su ivante dans les n eu f déparlam ents 
qu i ex ista ien t a lors :

M o n tev id eo  (2 ) 2 3 ,4 0 4
G uadalupe ou G anelones .  7 ,8 0 0
San José 8 ,0 8 0
C o lon ia  de l Sacram ento 9 ,7 0 6
S orian o 1 3 ,2 0 0
Pa isandú 2 7 ,9 0 0
C erro -L a rgo 1 0 ,1 0 0
M aldonado 2 1 ,2 9 6
D u razn o 6 ,8 2 6

T o ta l 1 2 8 ,3 1 2
M ais  à partir de 1 8 3 5  ju squ ’ en 18í^2 l ’ a ffluence des étran ­

gers de toutes nations, et particu lièrem en t des basques frança is 
e t espagnols, avait considérab lem ent augm en té cette popu lation . 
P a r  le seul port de M on tev id eo  l ’ im m igration  eu ropéenne a va it  
iamené dans ce court espace de tem ps ir8 ,0 0 0  personnes ; m a is 
nous avons lieu  de  cro ire  qu e  l ’ im m igra tion  a été plus fo r te  
en core par les fron tières du B rés il et des répub liques a rgen ti­
nes ; tant à cause de la révo lu tion  de R io -G ra n d e , qu e  dos 
guerres c iv iles  qu i n ’ ont pas cessé de déso ler les provinces d e  
la P la ta  à cette époque. N ou s ne croyons pas exagérer en é v a ­
luant la popu lation  généra le  de cette R ép u b liqu e , au m om en t 
de l ’ in vasion  (ja n v ie r  1 8 4 3 ), à 2 3 0 ,0 0 0  âm es.

A u jo u rd ’h u i, après sept années d ’ une gu erre  c ru e lle  et 
acharnée, qu i a ravagé des départem ents en tiers , dépeup lé la  
m o itié  de la cam pagne et une partie des v ille s  du litto ra l, il  
serait fort d iffic ile  de préciser le nom bre des habitants. I l  con­
v iend ra  d ’attendre que le retour de la paix rétablisse l ’ é q u ili-

(1 ) A rtic les  1 2 2  à 1 2 6  de la C onstitu tion .
(2 ) M . de la Sola  observe que le rô le  o r ig ina l du récen se­

m ent de M on tev id eo  s’ é leva it à 3 0 ,0 0 0  habitan ts, et il ne sait 
pas pourquoi ou l’ a réduit au ch iffre de 2 3 ,4 0 0 .

11
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brù sur les deux rives de la P la la ,  e l  p en n e lle  au gouvG|Tue^ 
m eu l O riun lai de fa ire p rocéder à u ii nouveau. récensom eat<d9  ̂
la popu la tion -généra le , avan t de d é ic rm in er lu ch iffre  de ce lia c  
c i, et d ’ en tirer aucune induction  sous le  rapport écon om iqu e 
ou po litique,

l..es habitants de cette R ép u b liq u e , q u e l q u ’ en  s o il le  nom ­
bre  au jourd ’ h u i, se trou ven t répartis dans trois cités p rin c ip ar 
les (c iudades), q u i sont : Montevideo, Maldonado al h Golor- 
nia.

Dans d ix -n e u i v ille s  (v il la s ),  dont vo ic i les nom s. : Guada­
lupe ou Canelones, San Juan Bautista, San José, Florida, 
Rosario, San Salvador, Santo Domingo Soriano, Merce­
des, Paisandù,, Belen, Melo ou Cerro-Largo, Rocha, San 
Carlos, Minas, San Pedro del Durazno, San Fructuoso, 
San Servando, Cosmopolis ou  villa del cerro. de Montevi­
deo e l villa de la. Victoria.

D ans hu it bourgades (pu eb los ), qu i sont : Pîedras, Pan- 
do, Porongos, Real de San Carlos, Carmelo, Salto, Santa 
Teresa et Nueva Palmira, (ja s .I I ig u e r ila s ).

O u tre  ces d ivers  cen tres de popu la tion , il ex is te  sur la su r­
face du territo ire  o r ien ta l un gran d  n om bre de  chaum ières 
(ranchos); e t de m aisons en  terrasse (casas de a zo lea ), bâties 
en b riqu e ou en p ierre , plus ou  m oins iso lées, dans lesqu elles  
se logen t les fam illes  q u i se liv ren t aux travaux dfe la cam pa­
gn e . I l  y  a aussi de grandes ferm es du pays (estancias) autour 
des quelles  se g rou pen t des ranchos en  nom bre su ffisant pour 
constituer un véritab le  h am eau .

S ’ il ne nous est pas don n é, vu le  titre et l ’ ob jet d e  ce liv r e ,  
de nous é ten d re  beaucoup sur la géograph ie  ph ys ique e t p o lit i­
que du pays, en revan ch e .n ou s consacrerons q u e lqu es  pages à 
sa géograph ie  com m erc ia le , qu i nous intéresse plus pa rticu liè ­
rem en t en ce m om en t; cotnm e p reu ve  dém on stra tive , q u o iq u e  
a n tic ip ée , de l ’ e x c e llen ce  du plan de  colon isation  g én éra le  qu e  
nous déve lopperon s dans les chapitres su ivants.

I l  est peu de pays où  l ’on puisse com m u n iqu er plus fa c ile ­
m ent qu e  dans c e lu i- c i avec  les points ex trêm es de ses fron tiè ­
res, ainsi q u ’a vec  les p rincipaux cen tres de popu lation  du litto ­
ral et de 1 in térieu r. Gela lien t à l’ heureuse position géog ra p h i­
que de la B an d c -O r io n la le , dont le territo ire m on tu eu x , arrosé 
avec  pro fu sion , fo rm e une sorte de presqu ’ île ,  au m oyen^de 
l ’O céan , do la P la ta  e l de l ’ U ru gu ay , qu i l ’ en tou ren t d e  trois 
cèles à la fois, et rendent ainsi tout le littora l accessib le à la

i :i|, :

: i ,! :
tu' !:■
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n av iga lion  n ia rtLan Je , du m oins ju squ ’ à la hauteur du SaK̂ j 
de l'U ru gu ay . Au-dessus du Sa lto  (chû le d’ eau ), ce lle  grande 
c iv iè re  r^ e v ie n l 'n a v ig a b le  pour des a llèges , des cliûlands, des 
bateaux à vapeu r à fond p la t, ju squ ’à la hauteur A'lla-pua, 
dans le P a ra g u a y .
" L e  Rio-Negro, principal a ffluent de la r ive  g iu c h e  de l’ ü -  
ru gu ay , prend sa source dans ta chaîne de m ontagnes appelée 
C u ch illa  grande , vers  la fron lière  du B rés il, à l ’E st, e t trave r­
se par conséquent la B an d e-O a ien ta le  dans tou te sa la rgeu r. I l  
raço ii le  Tacmrembôy le  ¥i e l  p lusieurs autres cours d ’eau 
assez volum ineuse, surtout en h iv e r . L e  3R io-Negro es; n a v iga ­
b le -pou r des a llèges  de  SO à  6 0  ton neaux, ét si l ’ on nettoyait 
l ’ une des  passes d e  son em bouchure {c e lle  de Tacuari)  ̂ il d e - 
v ien d ra it accessib le à des navires de cen t tonneaux au m oins. 
L e s  eaux :po ïes  et salubres de ce lte  r iv iè re  possèdent des qua­
lités m éd ic ina les qu i y  a ttirent des m alades de B u en os -A yres  et 
d e  M on tev id eo . L e s  p e tites  v ille s  d e  Soriano et de M ercedes , 
situées sur la r iv e  gau ch e , font en temps de paix un com m erce 
de  cabotage fo rt actif, e l  irés-avan lageux pour ceu x qu i s’ y  
liv ren t.

L e s  autres grands affluents de l ’ü ru gu a y , du côté de la B an­
d e -O r ie n ta le , sont le  C u are in , ou C p a ra im , fron liè re  actu e lle , 
l ’ A ra p e y , au dessus du S a llo , le  D aym an  e l le Q u egu ay , entre 
Pa isan d û  e l le Salto ; tous prennent leu r source dans une chaî­
n e  cen tra le d e  m ontagnes connues sous le  nom  de C ucb illa  de 
H a ed o . L e s  deux dern ières r iv iè res  sont navigab les pour des 
a llèges , com m e le  R io -N e g r o  ju sq u ’ à une gran de d istance de 
leu r con flu en t. L e s  autres peuven t porter des bateaux plats ou 
chalands en  toutes saisons, et des a llèges à l ’époque des forts 
crues.

L a  P la ta  ne présente q u ’ un seu l a ffluent n avigab le , du côté 
d é  la B an d e-O rien ta le , c ’ est le S a n la -L u c ia , qu i prend sa sour­
ce dans le  départem ent de M in as , traverse ceux de Canelones et 
d e  San José, en longean t ce lu i de M on tev id eo , et v ien t se je te r  
dans le rio de la P la ta  à trois lieues de Cosm opolis ou G erro de 
M on tev id eo .

D ans l ’ E st de c e lle  R ép u b liqu e , il y  a , outre le  lac M in i (la ­
guna M in i ou M é r im ), qu i com m unique avec  celu i des Pa tos, 
dans la p rov in ce  de  R io -G ra n d e , par le  rio  S a n -G on za lvo , 
trois autres r iv iè res  navigab les, savo ir : le  Y agu aron  ou Ja- 
goarào , lim ite  la plus certa ine du côté du N ord -est, le  Tacu ari 
et le G ebolla ti. Ces trois riv ières  prennent leur source sur le
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versan t o rion la l do la C u ch illa -G ran d o  et se je tten t dans la la­
guna M in i,  qu i fa it partie du territo ire neutre ou contesté.

L a  lo i de douane du 1 3  ju a in  1 8 3 7  a ouvert au com m erce 
m aritim e les ports suivants :

1 ° S u r le  R io  do la P la ta  : M on te v id eo , M a ldon ad o  ei la 
C o lon ia .

2 °  S u r l 'U ru g u a y  : S orian o  et Pa isandû .
3 °  S u r le  lac M in i ou M ér im  : Y a gu a ro n .
L a  m ôm e lo i a établi éga lem en t à T acu arem b o , sur la fron ­

tière du N o rd , un bureau de douane désigné selon  l ’ usage es ­
p agn o l, sous le nom  de port sec (p ie r to  seco .)

L e s  ports de M a ldon ad o  et de la C o lo n ia . qu o iqu e  bons et 
abrités par des îles , on t été ju sq u ’ à présent peu fréquentés par 
les bâtim ents de com m erce.

L e s  ports de l ’U ru g u a y  aura ien t pu o ffr ir  un tra fic  avanta­
geu x  à des n avires de  1 5 0  à 2 0 0  tonneaux ; m ais le  D icta teu r 
R osas a m ieu x  a im é s ’ en réserver le  m on opo le .



C H A P I T R E  X,

S u it e  du p r é c é d e n t . —  Mo n t e v id e o , c a p it a l e  de l à  
RÉPUBLIQUE o r ie n t a l e , —  SON AVENIR. —  IMPORTAN­

CE DE SES RELATIONS COMMERCIALES AVEC LA FRANCE, 
ET AVEC LES AUTRES NATIONS MARITIMES. —  OPINION 

DE M. DEFFAUDIS A CET ÉGARD.

M o n t e v id e o , v ille  c a p iu le  de la R ép u b liqu e , é la il avant la 
gu erre  actu e lle , par sa situation avantageuse sur la r ive  gauche 
de la P la ta , à 3 0  lieues seu lem ent de l ’ em bouchure de ce fleu ­
v e  g igan tesqu e, le  port le  plus fréquenté de  tous ceux de la 
P la ta . C ’ est aussi le plus sûr et le plus com m ode, à cause de la 
fo rm e c ircu la ire  de la ba ie dont il est fo rm é, sur les bords de 
la q u e lle  on a com m encé à construire des m ôles en fe r  et en 
bo ls , des quais et des m agasins spacieux pour le  dépôt do m ar­
chandises.

Un autre avantage considérable que présente le  port de M on ­
tev id eo , c ’ est son entrepôt de douane, qu i en vertu  de l ’ a rti­
c le  1 8  de la lo i préc itée, permet aux négociants d ’y  laisser leurs
m archandises d ’ im portation tout le  temps qu ’ ils le ju gen t à pro­
pos, sans payer d’ autre d ro it (et cela seu lem ent au m om ent de

J
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re lire r  les m archandise), qu ’ un m agasinage irès-m od éré , fixé  
par le tarif. A u cu n e  de ces fac ilités n ’ ex is te  à B u en o s -A y res , 

es consignataires des cargaisons sont forcés de d éb ou rser™  
gu  Us venden t ou  non la m a rc h a n d is e - le  m ontant des droits 
a entrée ; lequ e l étant a jouté au fret du n av ire  q u i les a trans- 
portes , e t aux frais de débarquem ent, plus é levés  do 15  p 0/0 
gu  a M on tev id eo , constituent un débours, ou une avance d e  
fonds plus ou m oins considérab le, et q u i, dans le  cas d ’en com ­
brem ent du m arché, com m e il a rr iv é  en ce  m om en t, peut d e -
. ^ g n a t iT  d ’ em barras pour les m aisons de  co n -

A jou ton s  à cela  la d ifféren ce du systèm e m onéta ire des deu x
B  n !?: n  "" *’3P 'de at régu lière  du bétail dans la
B an d e-O rien ta le , ou les an im aux ne sont po in t exposés aux 
secheresses et aux ép idém ies qu i déso len t assez fréqu em m en t la 
v e S " ® »  B u en o s -A y re s , -  la g ran de  lo lé r a L e  du g o u -
tT vZ T  etrangers, —  l ’absence de toutes m esü -
i^es vexa to ires  et od ieuses, les usages, fes m oeurs, l ’ u rba- 
n ile ,  a tem perance de langage des peuples les plus c iv ilisés , 
- - -  et 1 on com prendra  parfa item ent la préd ilection  de  la p lu ­
part des etrangers pour la v i l le  de M on tev id eo .

L e s  deux v illes  au surp lus, devra ien t, au lieu  de  se ja lou ser 
e t se nu ire, se p rêter un m utuel secours ; car si les élém ents

stab ilité  et d em ulation  qu autant q u ’ e lles maintiendront la l i ­
b re com m unication  d un pays à l’ autre.

A v e c  une paix stable, et la lib re  n aviga tion  des grandes r i -
‘‘ « " . g a  P la t a ,le p o n d e  M o n levid w  devien­

drait bientôt à l ’egard de l’ A m ériqne du S u d , l e  qu'est a u -  
jourd hui celui d e  la N ouvelle-O rléan s dans I ’A a im q iie  du

a u Ô ' Z l l / ! “ / !®  ’ ' ' "e a  de coraraerce plus favorablem ent situées 
en irSn prompt débouché des produits européens

general, et des produits français en particniier ;  ces derniers 
y  obtiennent une preference bien m anquée. Indépendam m ent 
de la consoramalion intérieure, qui y  est énorme,*^ coraparati- 
»  m ent au chiffre total des habilants de celle R épub lique, il s ’ v  
f a ^ t t  en temps de paix un transit eensidérable'^desm a cban-

pour la riche p ro -
vtflco brésilienne de K io -G ra n d e -d u -S u d , d e  l’ antre, pour les  
R i m L /® * . ' " " '*  • E n tre-R io s et do Corrienles, cl m êm e pour

e n o s-A y ro s , qui complétait souvent ses approvisionnements
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à. TianUepôl d e  M on tev id eo . E lus tard ce  com m erce de transit^ 
qu i a lim en te  le cabotage s’ étendra jusqu fau  P a ra gu a y , ju squ ’ à 
M atlo -G rosso , lâ  plus riche prov in ce  du B rés il après ce lle  de 
U iO 'Jan e iro , et probablem ent aussi ju squ ’ en B o liv ie ,  par le 
B e rm e jo  et le. E ilc o m a yo . Gelà dépendra de  la persévérance et 
d e  la ife rm eté  des puissances in tervenantes dans la gu erre  ac­
tuelle , a in$ i)que des. traités q u i pourront en résu lter en tre les 
E tats am éricains-

L a  fac ilité qu ’ on a ic i de m ettre en en trep ôt de douane les 
m archandises d o n t 'le  m arché se trouve m om entaném ent sur­
ch argé,, l’ avan tage de pou vo ir les y  laisser indéfininr.ent et de 
les réexporter.ensu ite  presque sans fra is .; le vo is in age de B u e -  
n os -A y res , où  l’ on se transporte en d ou ze  ou qu in ze  heures 
par les paquebots régu lie rs .qu i font ce lte  n av iga tion , tout con- 
courl> nous l e  répétons, à fa ire .d e  M on tev id eo  l ’ un des m e il­
leurs m archés de l’A m é r iq u e  M érid ion a le .

I l  ne faut- pas se laisser décou rager par l ’ état présent de ce lte  
R ép u b liqu e  : lesi causes en sont b ien  connues m ain tenant, 
m a lgré , les in trigues de ses ennem is et l ’égo ïsm e  coupable do 
quelque's lou p s-cerv iers  d e  la finance et de la  pacotille  ; e lles  
son t.fac iles  à apprécier par les esprits les m oins cla ir voyan ts . 
C e. pays,si. m a ltra ité  en ce  m om ent et cependant si d igne do 
l ’ in térêt des nations,c iv ilisées, o ffre  à notre com m erce des res-- 
sources in fin im en t plus grandes qu ’ aucun autre E ta t de l ’ A m é ­
riqu e  espagnole : d ’abord, par la fac ilité  d ’opérer de suite des 
retours en  m archandises, lourdes et encom brantes, telles que 
les cu irs secs et sa lés, les suifs* la la in e, les balles d e  c r in , d e  
peauxi d e  m outon  et autres produits .analogues,, q u i,  tout en  
procurant un bon fret à nos bâtim ents m archands, con tribuen t 
par ce la  m êm e à dim inuer, le  prix, de rev ien li de nos m archan­
dises de  fab riqu e, pu isque celà perm et d ’ obtenir pour leur trans­
port d e  F ran ce  en A m é r iq u e  un fre t plus m odéré ; ensu ite, à 
causa de  l ’ accroissem ent progres if de la  population frança ise, 
q u i ne peut m anquer de  con tinuer à su ivre une m arche ascen­
dante aussitôt que. la B an d e-O rien ta le  sera débarrassée de l 'e n ­
n em i. do son repos et d e  sa prospérité ; — popu lation  active* 
laborieuse, in te lligen te ,, qu i,dépense et consom m e en propor­
tion  d e  ce q u le lle ,g a g n e , e t qu i in trodu it peu à peu dans la  
popu lation  in d igèn e  des usages et des goûts ém inem m en t favo ­
rables aux: débouchés des produits de n otre  sol c l de nos m a­
nufactures.

L es  élém ents d’ o rd re , de progrès et do prospérité germ ent et

a
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grandissent dans le sein de la jeu n e  R ép u b liqu e  ; l ’éduca lion  
des diverses classes de la société s ’ y  déve loppe  rap idem ent, 
dans le sens le plus favorab le  aux idées n ou ve lles  ; ses trou ­
peaux de boeu fs, de ch evaux et de m outons, ses gras pâtura­
ges, la fe rtilité  inépu isab le de ses terres, sont des richesses bien 
plus réelles e t bien plus durab les que les m inés d ’ o r de la C a ­
lifo rn ie  et du B rés il. C epen dan t, ses départem ents du S u d , de 
l ’E s t et du cen tre , ne sont pas m oins riches en substances m i­
néra les, exp lo itab les , qu e  la p rov in ce  de R io -G ra n d e -d u -S u d ; 
seu lem ent c e lle -c i est plus avan cée q u ’ e lle  sous le rapport des 
reconnaissances géo lo g iqu es , des sondages et autres travaux 
scien tïB ques sans lesquels l ’ a gr icu ltu re , l ’ exp lo ita tion  des m i­
nes et les arts m éta llu rg iqu es ne peuven t fa ire  aucun progrès. 
(1 ) M a is  chacun com prendra  qu e cette in fé r io r ité  re la tive  dans 
l ’organisation  adm in istra tive du pays n ’ est qu e l ’ e ffe t des c ir ­
constances po litiques qu i on t en travé la m arche p rogres ive  de 
son gou vern em en t et les vues généra lem en t é levées  de ses h om ­
m es d ’E ta t. Q u e lqu es  années de pa ix  su ffiron t pour m ettre  le 
pays à la hauteur des progrès m atérie ls  de ses vo is in s . L ’ im m i­
gra tion  eu ropéenne lu i apportant sans cesse des bras et des ca ­
pitaux, v iy ifira  de n ou vea irtou tes  les branches d ’ in dustrie , e t 
Îa navigation  à vapeu r, qu i s’ établira  probablem ent sur la P la -  
ta et ses grands tributa ires, accélérera  en core le m ou vem en t 
c iv ilisa teu r et com m erc ia l ju squ e  sur les points les plus recu lés 
de ces vastes contrées.

, B ien  qu e certa ines vérités , palpables pou r les habitants de 
ce pays, m ais souven t n iées ou dé figu rées  par ses ennem is, 
a ient besoin d ’ être répétées ju sq u ’à satiété pour a cqu érir  au - 
lo in  l ’au torité d ’ un fa it a véré , il nous para ît superflu  de  rep ro­
du ire  ici tout ce que nous avons d it et d ém ou lré  dans d ix  écrits 
d ifféren ts, sur les d éve loppem en t rapides du com m erce et de ,Ia '

(1 ) M . Juan M an u e l de la Sota d it qu ’ un habitant du C o lo - 
16, ju r id ic tion  de M ercedes , dans le départem ent de S o r ian o , 
a vendu il y  a qu elqu es années à .D . M an uel O te ro , de M o n ­
tev id eo , du (charbon de ie r r e  de qu a lité  supérieure, ex tra it d ’ u­
ne m in e  qu i ex istera it dans cette lo ca lité . M . de la Sota a jou te 
que D . F ran cisco  A g u ila r  au ra it exp lo ite  une autre m in e d e  
charbon située à A lc ig u a , departem ent de M aldon ado.

O n  trouve en d ifféren tes localités du m arb re , des ardoises 
et de la p ierre  à ch au x . L a  terre à b riqu e et le gran it (gneiss) 
abondent autour de M on tev ideo .
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population de  cselle R ép u b liqu e  pendant le  cours de trois a n ­
nées qu i ont précédé l ’ invasion actu e lle  du pays par les trou ­
pes argentines. N o u s  rappellerons seu lem en t, com m e un des 
faits les plus saillants et les plus d ignes de  fix e r  l ’ attention des 
cham bres de  com m erce de  nos ports de m er, q u e , dans l ’ espa­
ce  de 1 8 3 3  à 184<2, notre com m erce d ’ échange dans le  R io  d e  
la P la ta  ava it présenté un accroissem ent de tro is-cen t-so ixan te- 
q u in ze  pour cen t 1 tandis q u ’ au B rés il le  progrès ne s ’ é ta it 
m anifesté que dans la proportion  de c in qu an te-h u it pour cen t, 
pendant la m êm e période de tem ps (1 ).

E n  1 8 ^ 2 , seu lem en t, la som m e totale d e  nos échanges avec  
la R ép u b liqu e  de  T U ru gu ay  s’ est é levée  à près de v in g t m illion s  
de  francs.
. V o ic i  ce  qu e  le  com m erce  français de M on te v id eo  exposa it 

à  M . G u izo t dans une pétition qu i fu t rem ise en tre les m a in s 
do ce  m in istre , le  2  décem bre 1 8 4 3  (2 ).

«  E n  1 8 3 9 , d eu x ièm e année du blocus de B u en o s -A y re s  
(e t nous appuyons sur ce  fà it, parce q u ’ il donne un dém en ti 
fo rm e l aux personnages m a lin ten tio n n és , ou m al in fo rm és , 
q u i ont prétendu  que les négociants de  M on tev id eo  a va ien t un  
in térê t d ire c t à fa ire du rer le biocus de B u e n o s -A y re s ), il est 
en tré  à M on tev id eo  4 8  bâ lim ens français, et il en est sorti 4 5 ,  
d 'u n e  ja u ge  m oyen n e de 1 8 6  tonneaux.

«  E n  1 8 4 2 , deu x  ans après la levée  du  blocus de B u en os - 
A y r e s ,  il en  est en tré 9 7  et sorti 9 8  d ’ une ja u ge  m oyen n e da  
2 1 0  tonneaux. —  C ela  p rou ve  qu e, non seu lem ent i l  y  a en  
tro is années accroissem ent de  plus du  double dans le  n om bre  
des navires français q u i on t fréquen té le port d e  M o n te v id e o , 
m ais en core qu ’ il y  a eu augm entation  de qu in ze  pour c e n t  
dans la m oyen n e du tonnage. Cela prouve encore que nos m ar­
chandises d ’ encom brem ent, sans lesquelles il n ’ y  a pas de p ro ­
grès  dans la naviga tion  m archande, trouvent ic i un déboucha 
prom pt et avan tageux. E n  e ffe t, du seu l port de B ord eau x , it 
a été exp éd ié , en 1 8 4 2 , d irectem ent pour M o n te v id eo ,— v in g t-  
un bâtim ents chargés de vins. —  N ou s d isons d irec tem en t, 
parce q u ’ on  en  a exp éd ié  un plus grand nom bre qu i a fa it

i

(1 ) V o ir  à l ’ appendice la note F  sur la décadence de n o ir «  
com m erce avec  le B rés il.

(2 ) C e lle  petition  fut réd igée par M .  F réd ér ic  D es Brosse?,' 
sur des noies com m ercia les et des docum ents q u ’ il m 'a va it de­
m andés et que je  lu i ai fourn is. A .  I .

12
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échelle  à B ayon n e ou au Passage pour y  prendre des ém igrants 
basques.

«  O n  a vu  par les états de n av iga tion , publiés dans le  Jour­
nal du Hâvrt, au com m encem en t de ce lte  année, que v in g t-  
d eu x  navires ont été expéd iés de ce seul port pour la P la ta , 
pendant l ’ année 1 8 4 2 . S u r ces 2 2  navires richem en t ch argés , 
se ize  sont entrés à M on tev id eo  et y  ont laissé la plus grande 
partie de leurs cargaisons, m a lgré  l ’ in certitude des événem en ts 
et la crainte d ’ une invasion de barbares.

«  L e  com m erce généra l d ’ im portation et d ’ exportation  a su i­
v i la m êm e progression . E n  1 8 3 9 , les im portations ava ien t été , 
d ’après les re levés de la douane de M on tev id eo , de 31  m illion s  
de  francs, e t les exportations de 3 7  m illions.

«  E n  1 8 4 2 , les im portations se sont é levées à 4 2 ,5 0 0 ,0 0 0  
francs, e t les exportations à 4 4 ,0 0 0 ,0 0 0 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

«  L a  population française q u i, à la fin  de 1 8 4 0 , éta it é v a ­
lu ée à 5 ,0 0 0  âm es, peut an jou rd ’b u i (septem bre 1 8 4 8 ) ê tre  
portée au m in im um  de 1 5 ,0 0 0 , attendu qu e  le  ch iffre  des im ­
m atricu lations au consulat g én érl de F ran ce  s’ é lève  à 9 ,0 0 0 ,  
qu e ce ch iffre  ne com prend qu e les hom m es adultes, et qu ’ il 
faut par conséquent y  a jou ter les fem m es et les en fants, e x trê ­
m em en t nom breu x, surtout parm i les basques.

«  T e ls  étaient les élém ents de prospérité de l ’E ta t O r ien ta l 
de rU ru gu a y  avant la gu erre  h orrib je  que lu i fa it R osas , qu e  
la population généra le  de la capitale a été doub lée en m oins d e  
c in q  ans. E lle  est au jourd ’ hu i de 5 0 ,0 0 0  âm es (1 ) ; — 2 8 ,2 4 5  
européens sont arrivés à M on tev id eo  depu is 1 8 3 8  ju squ ’ à la fin  
de 1 8 4 1 .

«  I l  nous paraît superflu  d ’ insister davan tage sur les progrès 
rapides du com m erce et de la population dans la R ép u b liq u e  de  
l ’U ru gu ay . N ou s  forons seu lem en t rem arquer qu e  le  com m er­
ce  de la P la ta  est un des plus avan tageux à la F ra n ce , —  un

(1 ) D es renseignem ents pris à l’adm in istration  du tim bre 
constatent q u ’ il a été d é liv ré  3 2 8 1  patentes de com m erçan ts  
pendant le  cours de l ’ année 1 8 4 2 . L e  total de ce lles  d é liv rées  
en 1 8 3 6  n’ était que de 9 6 2 .

L e s  revenus de l ’E ta l,  com posés p rin cipa lem en t des droits d e  
douane, de l ’ im pôt des patentes et du papier tim bré, peuven t 
être  évalués à 2 0 ,0 0 0 ,0 0 0  do francs, en temps de pa ix , b ien  
en tendu.

'.I
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de ceux qu i rapp orlen l le plus au trésor, toute proportion gar­
dée  —  parce que c ’ est un com m erce spécia l, c 'est-à-d ire que 
presque tous nos articles d 'im porta tion  ic i proviennent du sol, 
d e  l ’ industrie, ou des m anufactures de la F ran ce , fort peu des 
en trepôts ou  du transit. D e  m êm e, les articles d ’ exportation de 
la  P la ta  sont presque tous destinés pour la consom m ation de la 
F ra n ce .

«  I l  n ’ en est pas ainsi des autres productions de l ’ A m ér iq u e , 
q u i ne profiten t gu ère  q u ’au com m erce d ’ en trepôt et de transit, 
notam m ent les provenances du M éx iqu e ; du B rés il, du P é rou  
et du C h ili. C e lte  seu le considération  do it fix e r  l’ a llen iion  des 
cham bres du com m erce et du gouvernem ent.,

«  U n e n ou ve lle  circonstance qu i donne encore plus de poids 
à ce qu e  nous disons de l ’ intérêt avec  lequel la F ran ce do it con­
sidérer ce pays, c ’ est la concession récem m ent faite par le  gou ­
vern em en t orien ta l, de v in g t lieues carrées de terre de labour, 
situées sur la côte ou  sur les bords d e  r iv iè res  navigab les, à 
répartir en tre  les étrangers qu i se sont arm és pour la défense de 
la  v ille* L e s  français form an t au m oins tes trois quarts de ces 
étrangers, avec  une population forte  e t laborieuse com m e l ’ est 
la  n ô tre , b ientôt des v illages , qu i plus tard deviendron t des v i l­
les florissantes, s ’ é lèveron t à 2 ,5 0 0  lieues de la F ran ce  pour 
resserrer l ’ union entre les deux  pays.' M ais  ces nouvelles c o lo ­
nies ne pourront prospérer que lorsqu ’on rendra lib re la n a v i­
gation  des r iv iè res ,ce  qu i n’ aura jam ais lieu- tant q u ’ on ne nous 
garantira pas la paix avec Rosas qu i, actuellem ent,en  possession 
de  l’ ile  de M artin  G arc ia , située au con fluent du Parana  et de 
l ’U ru gu ay , est l ’ arbitre de notre com m erce avec  l ’ in térieu r. L a  
privation  de l’U ru gu ay  surtout, et de ses affluents, porte le  
plus grand préjud ice à nos intérêts. »

L ’ exactitude des renseignem ents qu i précédent a été certifiée  
par plusieurs agents d ip lom atiques et consulaires de la F ran ce ; 
m ais le  plus com pétent et le  plus c la irvoyan t de ces agents a 
été , sans con tred it, l ’honorable M . D effau d is , m in istre p lén i­
po ten tia ire  dans le  R io  de la P la ta , et qu i a fait à M on tev id eo  
un séjour de  deux ans (de 1 8 4 5  à 1 8 4 7 ) ; son tém oignage 
franc et lo ya l est pour notre a ven ir com m ercia l do la  plus hau­
te im portance : o r , vo ic i com m ent M .  D effaud is s’ exprim a it 
dans un m ém oire sur M on tev id eo , écrit avant son départ de 
ce lte  v ille , e t qu ’ il a eu l ’ heureuse id ée  de p lacer dans un liv re  
pu b lié  par lu i, dern ièrem en t sous le titre de ; Questions diplo  ̂
matiques,
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«  L e s  trois causes principales que je  viens d ’assigner à la 
«  prospérité do la R ép u b liq u e  O r ien ta le , d it M . D effaud is  ( l ) ,  
« e t  la d ern ière  p lus encore peu t-être  qu e les deux au tres, 
«  ava ien t a ttiré une fou le  tou jours croissante d 'ém ig rés  eu ro -  
«  péens, et ceu x -c i, en quelques années, ava ien t en qu e lqu e  
«  sorte changé la face du pays. I ls  ava ien t plus q u e  doub lé l ’ é -  
«  tendue de M o n te v id eo , après a vo ir  en tièrem en t cou vert d e  
«  rnaisons tout le terrain resté vacan t dans l ’en cein te d e là  

v ille , ils avaien t constru it hors de cette en cein te une v ille  
«  n ou ve lle , dont certa ines rues sera ien t estim ées be lles  à P a r is . 
«  L o rs  de I’-mvasion argen tin e , M o n tev id eo  a va it 5 0 ,0 0 0  bab i- 

Im  sans cette in vasion , e l le  en aura it m ain tenant 
«  o 0 ,0 0 0 ,  si ce n est 1 0 0 ,0 0 0 .— L e s  européens s ’éta ien t ensui- 
«  le  répandus dans la cam pagne, sur les bords des riv ières  e t 
« d e s  fleu ves , y  ava ien t étab li des fe rm es  (estancias) et des 
«  abalto if^  (sa laderos), pour l ’ é lè v e  e t l ’ exportation  des b es - 
«  tiaux. ’Tout ce la  s’éta it fa it en c in q  ans. S i e lle  eû t jo u it  seu - 
«  lem en t de d ix  années sem blab les, la B anda O r ie n ta le , eû t été 
«  sans aucune com para ison , après les E ta ts -U n is , le  p lus r ieb e  
«  consom m ateur des produits d ’E u ro p e  en  A m é r iq u e . . . .  N o s  
«  frança is surtout a ffec tion n a ien t le  sé jou r d e  la R épu W iqu a  
«  O r ien ta le . I l  y  en  ava it p lus d e  m illie rs  dans ce  petit pays 
«  qu e  d e  cen taines dans l ’ im m ense R ép u b liq u e  A rg e n t in e .

«  N o s  bergers  e t nos laboureurs basques se rega rd a ien t là 
«  com m e ch ez  eu x , pour a insi d ire , e t ils  y  a va ien t con servé 
«  toutes leurs habitudes nationa les i se m arian t en tre eu x , tra - 
«  va illan t toute la  sem a in e , a llan t le d im anche m atin  a l ’E g l i -  
«  se e t I© so ir se d ivertissan t au je u  de  b a lle  o u  à la  danse.
«  toujours proprement vêtus du costum e de leur .pays, e m p io - 
«  yant leurs premières économ ies à acheter ou à bâtir une m a i- 
«  son (2) portant ensuite les autres chez un de nos plus riches
■'— —— '— V-. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .

(1 ) Ces causes sont ; 1 “ la situation géograph iqu e  de  M o n te ­
v id e o  e t  la sûreté d e  son port, 2», la fe r t il ité  p rod ig ieu se de  la  
B an d e  O r ien ta le , la reproduction  rap ide et régu liè re  du  bé ta il, 
J "  la  to lerance excess ive  du gou vern em en t, ou  p lu tô t le  d é fau l 
p resqu e com plet d ’action  gou vern em en ta le , etc .

(2 ) «  A u  com m encem ent de les propriétés appartenant 
«  a nos compatriotes dépassaient une valeur de cinquante m il-  
«  l?ons,^OT y  comprenant les capitaux, m archandises, créances 
«  hypothécaires et com m erciales, usines et propriétés ru ra les.»  
Jo h n  L e l o n g ,  appel á la France,

k:
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«  négocian is, pour q u ’ il les fît passer en F ran ce , à leurs fam il-  
«  les. N os  laboureurs et nos bergers basques, sans com pter les 
«  négoc ian is , les m archands et les ouvriers venus des autres 
«  parties du royau m e, (1 ) auraient form é à eux seuls une co lo - 
«  n ie  d ign e de tout l ’ in térêt dé la m ère-pa trie .

«  L e s  m ôm es causes, au surplus, qu i exp liqu en t la prospé- 
(( r ilé  m alheureusem ent passagère de M on tev id eo , exp liqu en t 
«a u s s i  la gu erre  féroce  et persistante que Rosas a faite et fait 
«  encore à celte v i l le .  »

N o s  lecteurs d ’E u rop e , su ffisam m ent instruits par ce qu i 
p récède, pourront m ain tenant nous accom paguer, sans trop de 
su rprise, dans le  tracé du plan de colon isation  dont nous p ro­
posions l^adoplion, sur le territo ire  o rien ta l, en 1 8 4 5 , e t que 
nous désirons a rdem m ent au jou rd ’h u ijvo ir adopté sur une plus 
vaste éch e lle , et avec  toutes les m od ifications dont il est sus­
cep tib le , par les deux grandes nations qu i avo is inen t cet E a t 
républica in .

(1 ) C e m ot royaume ind ique b ien  que ce tém oignage si v é ­
rid iqu e  du respectable M . D effaud is rem onte à l’époque do son 
séjour à M on tev ideo .
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CHAPITRE XI.

P l a n  d e  c o l o n is a t io n  du  l it t o r a l  de  l a  r é p u b liq u e  
DE L’ üRUGUAY. —  d é f in it io n  DU MOT COLONISATION. 
—  DONATION DE TERRES ET DE BESTIAUX, FAITE PAR 
LA LÉGISLATURE DU PAYS, AUX LÉGIONS ÉTANGRÈES 
QUI ONT CONCOURU A LA DÉFENSE DE l ’ i NDÉPENDANCE 
ORIENTALE. —  DONATION PARTICULIERE DU GÉGÉRAL 
RIVERA EN FAVEUR DE LA LÉGION FRANÇAISE.

A  ce m o l de Colonisalion nous voyons déjà les esprits sub- 
lils, ou qui se piquent d 'u n  certain dégré do perspicacité, se  
dire" en tre leurs dents «  eslo suena mal. »  E n  e ffe t, il est à 
présum er que les am érica ins et les orien taux, n ’ on t pas secoué 
le jo u g  insupportable de la m étropole pour rep lacer une partie 
de leur pays sous ce lu i d ’ une autre nation, qu e lqu e  écla irée et 
généreuse qu ’ e lle  soit. A  cet égard , nous som m es tou l-à -fa it 
de leur avis, et pour les rassurer sur nos intentions, nous leurs 
dirons, par form e do préam bu le, qu ’ il ne s ’ ag it point ic i de 
donner à ce m ot l’ acception  qu ’ il a reçue chez les espagnols et 
les autres nations m aritim es qu i ont étendu au lo in  leur dom i- 
na lion . N ous le prenons dans son sens natu rel, prim itif, qu i
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esl parfa ilem en i c la ir e l innocent : Colonie v ien l du la lin  cole- 
rê  cu ltiver. Un colon est un hom m e qu i cu ltive  une terre pour 
son propre profit ; dans ce sensj il y  a des colons en F ra n ce , 
en A llem a gn e , en Ita lie , et dans les deux A m ériqu es . U n e co ­
lon ie  se défin it par un nom bre considérab le de personnes de 
T on  et de l ’autre sexe qu i ont passé d ’ un pays à un autre, dans 
le  dessein de l ’habiter et d ’ en cu lt ive r les te r re s ; par consé­
quen t colonisation est l ’ action d ’ é tab lir , d ’organ iser une ou 
plusieurs colon ies.

A p rès  cette exp lica tion , qu i nous a paru nécessaire pour ras­
surer quelques susceptibilités chatou illeuses, nous entrerons 
franchem ent en m atière , en in vitan t nos lecteurs à ne v o ir  dans 
le  trava il que nous soum ettons à leu r ju gem en t, q u ’ un désir de 
con tribu er, par nos faibles lum ières et notre exp érien ce , au 
b ien -ê tre  de la population française, d ’ abord ; puis de je te r  au 
ven t quelques sem ences d ’ ordre et d e  progrès, qu i fin iron t peut- 
être par produ ire de bons fruits sur ce sol p r iv ilig ié  d e  la na­
ture, s i nous avons le bonheur q u ’ e lles  soient re cu e illies  par 
un agricu lteu r plus expert et plus éc la iré  que nous.

L e  sénat e t la cham bre des représentants de la R ép u b liq u e  
O rien ta l de l ’ U ru gu ay , réunis en assem blée gén éra le  le 19  m ai 
1 8 4 3 , ont sanctionné une lo i de grande im portance, qu i a é té  
im m éd ia tem ent com m u n iqu ée au pou vo ir  ex é cu tif pour son 
exécu tion . E n  vo ic i la teneur :

«  L e  P o u v o ir  E x é c u tif est autorisé à fa ire  l ’acqu îs ition  d e  
v in g t lieues, soit soixante douze m ille  cuadras carrées de terres 
de  labour [tierras de pan llevar), destinées à fonder de nou­
velles villes sur trois po in ts, ou plus, du littoral d e  l ’E ta l,  à 
son ch o ix . ))

«  I l  est éga lem ent autorisé à fa ire  l ’acqu isition  de cinquante 
m ille  têtes de bétail de l ’espèce bou vin e (an im ales vacunos).

«  L e s  terres et les an im aux dont parlent les articles an té­
rieurs seront distribués, à titre d e  récom penses, en tre tous les 
étrangers qu i ont pris ou prendron t les arm es dans les lég ions 
form ées, soit de vo lon ta ires français, soit d ’ ita liens, ou qu i sa 
fo rm era ien t sur le pied de ce lle -c i et qu i y  feron t un se rv ice  
a c tif pendant la durée de la gu erre  actu e lle .

«  L e  P o u v o ir  E x é c u t if  p rocédera , dans le plus b re f.d é la i 
possib le, a la repartition des terres et an im aux m entionnés, en 
ayant soin de donner, dans cette opération , la plus grande in­
tervention possible aux recompensés, soit par le m oyen  d ’ u -  ’
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ue com m ission q u ’ ils nom m eront^ soit de la  m an ière q u i sera 
. concertée a vec  eu x . »  ^

C ette  lo i, qu i est restée sans eflfel ju sq u ’ à ce jo u r , par su ite 
d e  la pro longation  de la guerre* p rou ve  deux vérités qu e nous 
aim ons à constater : 1 ° qu e  la nation orien tale* reconnaissan­
te, en tend donner aux gén éreu x  défenseurs de son indépendan­
ce  une récom pense d igne de leurs sacrifices et proportionnée à 
I im portance de leurs serv ices ; 2 °  q u ’ e lle  com prend que les 
in térêts m atérie lles  du pays sont in tim em en t liés à ceu x  du  
progrès com m erc ia l et industriel des nom breu x  étrangers qu i 
on t a fflu é  et a fflu eron t encore sur son sol hosp ita lier, et q u ’ un 
des plus puissans m oyen s  de déve lop p er le  com m erce et l ’ in ­
dustrie, d accro ître la popu lation  sédentaire dans une rapidn 
p ro c e s s io n , est de s’ a ttacher ces m êm es étrangers par les liens 
de la fam ille  et de la propriété fon c ière .

A u cu n  doute* il nous sem ble, ne peut s’ é le v e r  sur les dis­
positions de la nation  O r ien ta le  en vers les ém igran ts eu ropé­
ens, n i sur les fac ilités  q u ’ e lle  entend leu r p rocu rer pour les 
f ix e r  de p lus en plus au sol q u ’ ils do iven t v iv if ie r  et en rich ir 
par leu r trava il ; cependant pour ô te r aux ennem is in térieurs 
et extérieu rs de cette R ép u b liq u e , ju squ ’ à la tentation de n ier 
ou de contester l ’é v id en ce  des faits à cet éga rd , nous leu r a p ­
prendron s, s il ne le  savent déjà , que* ou tre la donation  q u i 
p récèd e ,— - ém anée du corps lég is la tif régu liè rem en t assem blé 
e t c o n s t itu é ,- • » - D i F ru clu oso  R iv e ra , b r igad ie r généra l des 
arm ées de  la R épu b liqu e* et l ’ un des plus riches propriétaires 
fon c ie rs  du pays* a particu lièrem en t fait don aux voluntaires 
qu i com posent la L é g io n  F ran ça ise , de trente lieues carrées 
de terrain  ̂ à prendre , à leu r ch o ix , sur les diverses proprié­
tés territoria les q u ’ il possède, et q u i fo rm en t ensem ble une 
étendue de 1 5 0  lieues carrées de terres cu ltivab les. (1 )

N ou s  savons éga lem ent de bonne source, que M . le P r e s i­
den t S u arez et plusieurs autres patriotes écla irés du pays, on t 
m anifesté l ’ intention de céder, soit a litre gratu it, com m e le  g é ­
néra l R iv e ra , soit à des conditions excessivem ent m odérées, une

(1 ) N o tre  pro je t de 1 8 4 5  ne fa isa it pas m ention de cette 
p reuve de gratitude d ’ un des plus illustres cham pions de l’ in ­
dépendance O r ien ta le . O n  peut vo ir  à l ’ appendice de cet ou ­
vrage  I acte de donation du général* R iv e ra , portant la  date du 
2 7  août 1 8 4 4 , et dout nous devons la com m unication  à l ’ob li­
geance de M r . lo co lonel T h iéb au t.

13
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p an ic  lie leurs m eilleu rs terra ins pour fa c ilile r davantage la 
fondation des colon ies.

N ous avons précédem m ent dém ontré que le  com m erce de ce* 
pays serait susceptible de prendre en peu d ’ années un accroisse­
m ent considérable, si la question de la navigation  des fleuves pou­
va it être résolue en m êm e temps que ce lle  do la pacification  des 
états riverains. C ’est en core une vérité  qu i nous paraît aussi c la ire  
que le jo u r . Q u e  m anquera it il, en e ffe t, pour réa liser les flat­
teuses espérances que nous avons conçues ? —  D es bras indus­
trieux, des capitaux et des lois lib éra les.— H e  b ien , qu e  les r é ­
publiques de la P lata et du P a ragu ay  entren t franchem ent dans 
la vo ie  qui leur est tracée par leu r soeur a înée de l ’ A m ér iq u e  
du N ord  et nous verrons tous ces prodiges s’ a ccom p lir sous nos 
y eu x  com m e par enchantem ent. D éjà  de grands progrè on t eu 
lieu dans la courte période de  1 8 3 7  a 18à-2 ; l ’ invasion des 
troupes de Dosas a tout paralysé ; m ais qu i ne sait que les re s - ’ 
sources de ce pays sont im m en ses?  I l  ne faut que savo ir les 
com biner pour donner un nouvel élan au com m erce et à l’ indus- 
duslrie.

Sans avo ir la prétention de nous é r ig er en professeur d ’ é co ­
nom ie po litique et de science gou vern em en ta le , q u ’ il nous soit 
perm is de com m u n iqu er à nos lecteurs les idées que nous nous 
som m es form ées sur l’ opportun ité des distributions de terres qu e 
le gou vern em en t orien ta l veu t oiTrir aux étran gers, ainsi que 
sur les m oyens de donner à ces concessions la som m e d ’ utilité 
que la nation et les particu liers peuvent ra isonnablem ent en at­
tendre, à l’ a ide d ’ une sage adm in istration  et de lois franche­
m en t protectrices.

Une fo is entré dans cette v o ie , nous avons lieu de cro ire  que 
le  gouvern em en t orien ta l, fid è le  à ses principes, saura y  persé­
vérer avec  ré.solution et libéra lité .

D ans notre hum ble op in ion , il ne d evra it pas borner ses ré ­
com penses aux seules légions française et ita lien n e ; les autres 
corps auxilia ires qu i ont pris une part active à l ’ h éro ïqu e d é ­
fense de la capitale devra ien t éga lem en t participer à ces recom ­
penses ou indem nités, dans la proportion des services rendus ; 
c ’ est à d ire que l ’étendue des terres qu i leur sera ient ainsi don­
nées, à titre de rénum ération de leurs serv ices, d evra it être  
proportionnée à r e i fe c l i f  des corps au m om ent de  la levée  du  
siège. D e cette m anière on verra it se fo rm er, sur d iftérents points 
du littoral, de petites co lon ies de F rança is , d ’Ita lien s , d ’ E sp a g ­
nols et d ’ArgHmiins, qu i tiendraiet sans doute à honneur de r i -
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va lise r en lr ’ o lles d ’a c liv ité  et de zé lé , pour im phm icr dans re 
nou ve l E ld o rad o  les d iverses industries qu i leu r sont propres et 
qu i caractérisent ju squ ’ à un certain point leurs nationalités. O n  
conçoit que de cette ém ulation  naîtrait bientôt le besoin des 
com m unications rapides d ’ une co lon ie  à l’ au lro , et de chacune 
d elles avec  la capitale ou le ch e f lieu du départem ent ; ce qui 
accélérera it nécessairem ent l ’ in troduction de la navigation  à vîj-  
peur dans la P la ta  et l ’ U ru guay, l ’ am élioration  des roules ro ­
yales et départem entales, et plus tard la construction des pont'«', 
des canaux et des chem ins de fer.

L  époque de ces grandes innovations n ’ est peu t-être pas aus­
si é lo ign ée  q u ’on le cro it généra lem en t ; tout dépend de la v o ­
lonté de la nation , des lum ières et de la sagesse du go iivern o - 
m en l. E p m in e z s  ce q u ’éta ient les provinces de l ’ O uest dos 
E tats Unis il y  a 2 5  ans ; voyez  ce qu ’ elles sont m aintenant, et 
dites nous, en conscience, si la république de l ’U ru gu ay  tout 
aussi favorisée qu ’ e lles sous le trip le rapport de la beauté du 
c lim at, de la fertilité  du sol et des irrigations flu via les, n ’ est 
pas susceptible des m êm es progrès. O u i nous le disons avec 
con vic tion , le peuple orien ta l, secondé par de bonnes in stitii- 
lions, pent opérer les m êm es prodiges : qu ’ il fasse un nouvel 
appel aux populations laborieuses de la F ran ce , de l ’E spagne, 
de r i la l ie  et de l’ A llem a gn e  ; q u ’ il soit aussi gén éreu x , a^uss’i 
sage, aussi libéra l, aussi constant que le peuple des E ta ts-U n is , 
et nous lu i prédisons q u ’avan t un quart de siècle il aura sur 
son territorie un m illion  d ’habitants ; une m arine respectable ; 
des v illes  riches et populeuses ; des canaux, des chem ins de 
fe r  et de nom breux bâlim ens à vapeur qu i s illoneront ses r i­
v ières.

. ,.v >





C H A P I T R E  X l t

Su it e  du  c h a p it r e  p r é c é d e n t . ~  m o y e n s  a  e m p l o y e r

POUR DONNER UN NOUVEL ÉLAN AU COMMERCE ET A LA 
NAVIGATION DE CETTE RÉPUBLIQUE. ■—  POINTS DU LIT­
TORAL QUI MÉRITENT LES HONNEURS DE LA COLONISA­
TION. —  FACILITÉS QUE LE GOUVERNEMENT ORIENTAL 
DEVRAIT ACCORDER AUX COLONS. —  COMPAGNIES d ’AC- 
TIONNAIRES A FORMER POUR L’ oRGANISATION, LA DI­
RECTION RÉGULIÈRE DES COLONIES.

U n des plus puissants m oyen s d 'a rr iv e r  à donner un n ou ve l 
é lan  au com m erce  et à la n av iga tion , d ’ encourager l ’ im m igra ­
tion eu ropéenne qu e  le  fléau de la gu erre  épouvan té, sera it, 
selon  nous, d ’ augm en ter la quantité de terres e t de hetail qu e la 
m u n ificen ce  de  la nation orien ta le  destinait aux seuls F rança is  
e t Ita lien s , e t d ’ en fa ire , com m e nous le  disions plus haut, une 
répartition  équ itab le  en tre tous les corps étrangers q u i ont con­
couru  à  la défense de la  capitale ; à la charge par eu x  de se 
constituer irom édiatam ent en société d ’actionnaries, pour la 
fondation , l ’exp lo ita tion  et la d irection  d 'u n e  ou plusieurs co lo-
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n ies, sur un des points les plus convenables du littoral de la 
P la ta  ou de l ’U ru gu ay , sous le titre d istin ctif de la nationalité 
à laquelle  ce corps de volon ta ires appartenait. O n  aura it ainsi 
une ou deux colon ies françaises (d istinguées en tr ’ elles par le 
nom  do la loca lité ) ; une ou deux co lon ies ita liennes ; une co lo ­
n ie  espagnole, une co lon ie a rgen tine, une co lon ie  anglaise, ect, 
à l ’ instar de l ’ intéressante co lon ie  a llem ande de S a n -L éop o ld o , 
dans la province do R io -G ra n d e .

L e s  points du littoral qu i nous paraissent m ériter les hon ­
neurs dé la colonisation sera ient dans la P la ta , le va llon  du P an  
de A zu ca r  près de M aldon ad o , l’ em bouchure do S an ta -Lu cia  et 
le  Sauce près du R o s a r io ; —  dans l ’U ru gu ay  las H igu e r ila s , 
le  R in con  de las G a llinas en face de S oriano, et à l ’ en trée du 
R io -N e g r o ,  les con fluents du Q u egu ay  et du D aym an  ; pu is au 
dessus du S a lio , le  lieu  désigné sous le  nom  de e l P u e r to , en 
face  des iles d e  l ’H e r re ro  (1 ) e l lin a lem en t le  con flu en t do 
1 A ra p e y  ; — dans la laguna M ir im , nous ne voyon s  qu e  l ’ em ­
bouchure. du Sebo lla ti, le  rincon  R a m ire z  ou  les e liv iron s  de 
San M igu e l.

N ou s voudrions que les co lon ies au dessus du  Sa lto  fussent 
peuplées et adm in in is lrées de p ré férence par des an g la is , des 
am érica ins ou des be lges, parce que l ’ esprit en treprenant et in ­
ven tif de ces' co lons les con du ira it na tu rellem en t à constru ire 
u n  chornin de  fer> ju sq u ’au Sa lto . L ’ en treprise sera it d ’ autant 
plus fac ile  pour la co lon ie  de l ’ H e r re ro , que cette loca lité  n ’ est 
é lo ign ée  du S a lto  que de sept à hu it lieues, e l q u ’ e lle  fou rn it en 
abondance du bo is, du grès et d ’ autres pierres qu i, pouvan t en ­
trer dans la construction du chem in  de fe r , en d im in u era ien t 
nécessa irem ent la dépense. P a r  ce m oyen  e l ce lu i de bateaux 
à vapeurs les colons com m u n iqu era ien t rap idem en t avec  la 
cap ita le , et s’ ils vou la ien t fa ire constru ire  un ou deux bâteaux à 
vapeu r e n fe r ,  d ’ un fa ib le  tiran t d ’ eau , ils pourra ien t rem or­
qu er des chalands ju squ e "dans les m issions brésiliennes, à la 
hauteur du P a ra gu a y  ; c ’ est à d ire  à p lus do 3 0 0  lieues de  
l ’ em bouchure do rU ru g u a y .

O n  com prenda que pour donner à ces grandes en trep rises  le

(1 ) lie s  du forgeron, à cause d ’ un oiseau de l'o rd re  des 
passereaux, g en re  cotinga , sous gen re procn ia connu an B ré ­
sil sous le  nom  de Ferrador et â'Araponga (casmarynchos 
nudicolis). Sa v o ix  éclatante im ite  to u r -à -lo u r  le  b rü itd e  la 
lim e  e l ce lu i du m arteau sur une en clu m e.
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degré d ’ u lililé  que la nation peut en retirer, il ne faudrait pas 
se borner à de sim ples concessions de terre et de bétail ; il f in .  
dra it, en ou tre , ven ir  en a ide aux colon ies naissantes par 
l ’adoption de m esures protectrices, assez efficaces, et assez l i­
bérales pour en gager les im m igrons étrangers à s’y  porter d ’ eu x- 
rnêmes, par le seul attrait du bien être q u ’ ils y  trouveront et 
l ’espoir fondé d ’assurer en peu d ’années le son  de leur fam ille , 
par le libre exerc ice  de leur industrie ou de leur profession. I l  
con v ien d ra it, par exem p le , d ’accorder à chaque co lon ie , pen­
dant un certain  nom bre d ’ années (5  ans au m oins) d e s p r iv i 
léges particu liers, fondés sur les besoins réels de la population 
et des industries d iverses qu i s’ y  développeron t ; tels que fran­
chise de droits d ’ in troduction sur les bois de charpente, les fers, 
les m achines, les instrum ents d ’agricu ltu re, les outils et m ê­
m e certains com estibles destinés à l ’a lim en t des fa m il le s .- -  
F ranch ise de droits d ’ exportation sur les produits de l’a g r icu l­
ture et de l ’ industrie ru rale. —  E xem p tion  de tous droits de 
port et de tonnage sur les navires du cabotage appartenant à la 
C o lon ie  ; et finalem ent de tous im pôts d irects on indirects suc 
les propriétés foncières et m ob ilières.

L e  prem ier soin du gou vern em en t sera sans aucun doute de 
fix e r  les lim ites de chaque co lon ie  : ce poin t est très im portant, 
a fin  d év ite r les con flits et les procès entre les colons et les ha­
bitants des com m unes voisines. I l  devra égalem ent fa ire tracer 
de suite le  plan de la v ille  et du port, dans la localité la plus 
accessible aux bâlim ens du cabotage et m êm e à ceux de haute 
m er, s’ il est possible, en consu ltant, tou tefo is, les lois de l ’ h y ­
g ièn e , qu i ne d o iven t ja inais être sacrifiées aux intérêts du com ­
m erce . I l  nom m era ensuite les autorités c iv iles  et m ilita ires 
qu i seront appelées à résider dans la co lon ie  pour en protéger 
les habitants, ju g e r  leurs d ifféren ds et m a in ten ir le bon ordre 
parm i eu x . I l  est inutile d ’a jou ter qu e le choix du gou vern e ­
m ent tom bera naturellem ent sur des hom m es écla irés, b ien ve il­
lants pour les étrangers, et capables de com prendre et seconder 
les vues c iv ilisa trices de l’ adm in istration  O rien ta le .

D u reste, les colons seront soum is à toutes les lois de po lice, 
ainsi qu ’ aux lois c iv iles  de l’ E tat, et à cet égard leur condition  
sera absolum ent la m êm e dans la co lon ie que dans la capitale 
ou a len tou rs ; leur qua lité  d ’étrangers les exèm ptera  seu lem en t 
de tout service m ilita ire  forcé. V o ilà  la part du gou vern em en t. 
U ne fois ces dispositions prélim ina ires arrêtées, avec le concours 
des cham bres, b ien  en tendu, il n 'y  a plus q u ’a laisser ag ir les
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c o lo n s ; ils sont I ps m eilleu rs  ju ges  de ce  q u i leu r con v ien t. 
V o y o n s  m ain lenan l ce qu e  ceux c i do iven t fa ire  pour assurer la  
lib re jouissance de leurs d ro its , év ite r  d ’ é lre  v ic tim es de  la cu ­
p id ité de quelques spécu lateurs sans conscience et a rr iv e r  à 
l ’honorab le but que do it se proposer tout am i s incère d e  la  
c iv ilisa tion  et de l ’hu m an ité .

Aussitôt que le  partage des terres et des bestiaux sera décrété  
par le gou vern em en t, que les localités seront d és ign ées , e t les  
portions de terres a fféren tes à chaque corps a u x ilia ire  d e  la  
cap itale, équ itab lem en t rég lées , il faudra ; sans p erle  d e  tem s, 
p rocéder à une estim ation , par v o ie  d ’ experts, de la va leu r des 
terres et des an im aux dans leu r état actuel ; pu is en fa ire  la 
d istribution en tre tous les o ffic iers , sous o ffic iers  et soldats en 
activ ité  de serv ice , les blesés, les m alades, les hom m es en congés 
e tc ., p roportionnellem en t à leu r g rad e , com m e cela  se p ratique 
pour les parts de prises. L e s  donataires se constituer on t en su i­
te en société an on ym e d ’ actionnaires, sous une dénom ination  
analogue au but de sa form ation , te lle  que c e lle  de société d e  
la co lon ie  française, de la co lon ie  ita lien ne, ec l. I l  sera c réé , à 
cet e ffe t, une prem ière série  d ’actions dont le n om bre éga lera  
ce lu i des parts de terre et des an im au x q u ’ une com m ission  
spéciale aura fixées , et la va leu r nom in a le  de chaque action  re ­
présentera ce lle  d ’ une de ces p a rts ; de cette m an ière  ch aq u e  
soldat deviendra  actionna ire et jo u ira  des bénéfices qu e  l ’ e x ­
p lo ita tion  de la co lon ie  « e ra  susceptible de p rocu rer par la  su ite . 
L e s  actions seront au porteur ; e lles  seront négociab les par v o ie  
d e  transfert, et extra ites d ’ un registre à souche sur le qu e l i l  sera 
fait, men lion des transferts.

A tten du  qu e  la possession des terres et du béta il ne su ffira it 
pas pour fa ire  prospérer la co lon ie  ; qu ’ il fau t nécessairem ent 
des capitaux pour subven ir aux prem iers fra is d ’ étab lissem ent, 
donner des secours au x  fam illes , c réer des exp lo ita tions lu cra ­
tives et accro ilre  g radu ellem en t la va leu r  des terrains par 
l ’ a ffluence des co lons, il  devra  être  créé  une seconde série  
d ’actions payantes, d ’ une va leu r éga le , ou  supérieu re, à ce lles  
des actions de lég ionna ires ; e lles jou iron t des m êm es bénéfices 
qu e ces dern ières ; e lles seront éga lem en t négociab les par v o ie  
de transfert, et le m ontant n ’ en sera ex ig ib le  qu e par c in q u iè ­
m es ou par quarts, selon le besoins de la co lon ie .

L o rsqu e  la société sera constituée e lle  nom m era un conseil 
d ’ adm inistration com posé de d ou ze m em bres, qu i s’ ocupera de 
discutai', de rég ler les intérêts de la co lon ie  c l de correspondre



—  1 0 5  —
■i

av6C l6 gouvornG incn l O r iô n ts l. I jô siügs dô la société SGro a 
M on tev id eo . L e  conseil d ’ adm in istration  nom m era un d irecteu r 
responsable de la co lon ie , le q u e l aura sous ses osdres autant 
de m aiordhom m es q u ’ il y  aura d industries d ifféren tes . L e  
d irecteu r rendra com pte de ses actes de gestion au conseil d ad­
m in istra tion , et c e lu i-c i convoquera  les actionnaires en assem ­
b lée  g én éra le , deux fois par an, pour leur rendre com pte des 
proi^rès de la  co lon ie  et des am éliorations projetées ; on paiera 
en m êm e tems les intérêts et les d iv id en d es , s’ il y  a lieu .

C e con seil nom m era aussi un ou deux m em bres de son sein , à
tour de rô le , pour i n s p e c t e r  m ensu ellem en t la co lon ie , vér ifie r les 
registres du d irecteu r et en ten dre .les  réclam ations des colons.

°L a  du rée de la société sera de d ix  ou qu in ze  ans à la vo lon ­
té des actionnaires ; son ob jet sera. , J ,

D^üCcroîlrG Ig yg Igut cIgs tcrrGins do lo v illo  o l do lo corn- 
pagne, en favorisan t, par tous les m oyen s légaux que le  go u ­
vern em en t autorisera, l ’ accroissem ent de la popu lation .

2® D e  fa ire fru ctifie r le troupeau de bétail par l ’ exp lo ita tion  
d ’ une eslancia  d ir igée  par un h om m e de capacité reconnue, 
c 'est à d ire qu i possédera des connaissances pratiques dans ce 
gen re  d ’ industrie. O n  pourra plus tard y  annexer, un saladero,
une barraque et une gra isserie . . , ,

3® D e  créer une fe rm e  m odèle  (chacra ), dans la partie la plus 
fe rtile  de la co lon ie , pour la cu lture des céréales, des pommes^ 
d e  terre, des betteraves, du lin et du chanvre, l ’ engrais des bes­
tiaux et des vo la illes . L a  fabrication des from ages, du beurre et 
dûs produits occossoircs. I l  sGFDit mouiG tros convcnQulG gux  in lé - 
réts de la société d ’ y  constru ire plus lard un m ou lin  à vapeur.

ti® E n fin  l ’ exp lo itation  des m ines et des carrières qu i pour- 
ront ètre découvertes dans l ’étendue du territo ire d e là  co lon ie . 
I l  va sans d ire  que la fabrication  de la b riqu e, de la poterie et 
m êm e de la faience fera partie de cette branche d 'indu strie . O n  
donnera la préférence aux m eilleu res m éthodes de travail , 
sans cependant se liv re r  aveu glém en t aux conteuses innovations 
que l ’ am our de l ’ art ou du m erve illeu x  suggère trop souvent
aux artisans in telligen ts. ;

A  l ’ exp iration  de la société, si e lle  n ’ est pas renouvelée par 
le  voeu  de la m ajorité absolue des actionnaires, on procédera a 
la ven te des terrains, du béta il, des établissem ens de v ille  et de 
cam pagne, e l l e  produ it en sera reparti entre tous les actionnai­
res, sans aucune distinction , c o s t  à d ire sans a vo ir  egard a 
l ’ o r ig in e  des actions.





C H A P I T R E X I I I .

S u ite  d es  d e u x  c h a p it r e s  p r é c é d e n t s . —  f a c il it é s

QUE LES COMPAGNIES DOIVENT ACCORDER AUX FAMILLES 
DES TRAVAILLEURS POUR LES ENGAGER A SE FIXER 
DANS {les  c o l o n ie s . —  INDUSTRIES LES PLUS LUCRATI­
VES. —  A v a n t a g e s  qu e  l e s  l é g io n n a ir e s  t r o u v e ­
r o n t  DAN l ’ a d o p t io n  DE CE PLAN.

U n des m eilleu rs m oyens à em p loyer pour peupler prom ple- 
m ent la v ille  naissanle de la co lon ie  serait de donner, à titra 
gra tu it e t irrévocab le , à cha(]ue fam ille  d artisans qu i voudra  
s ’ y  transporter un solar ou quart de cuadra, avec  les iriatériaux 
nécessaires pour se constru ire une habitation rustique. E n  
supposant que la v ille  fu t d iv isée  en cent cuadres, plus une 
p lace pub lique au cen tre , la  société pourra it, e t d evra it m ôm e 
disposer, à titre gra tu it, de deux solares par cuadre ; le  resta 
des terrains de la v ille  et de ses en v iron s se vendrait au profit 
de la soc iété  ; en se réservan t, tou tefo is, la place principale et 
la façade des quatre cuadres qu i l’ en toureront, pour y  construi­
re  une ég lise , un presbytère, une éco le gratu ite, les habitations 
du d ire c teu r, du m édecin , et des autorités locales.
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I l e s lb ie ii enteinlu que les fami!l(?s des légionnaires auront la 
préférence sur toutes les autres pour ces donations de terra in  
dans la v ille , et (jno ces donations ne les priveron t, en aucune 
m an ière , d ’avo ir part aux bénéfices de l ’exp lo itation  générale 
de la co lon ie , p roporlion n ellem en l au nom bre d ’ actions q u ’ e l­
les posséderont.

A u tan t pour en gager les lég ionnaires à a lle r peup ler la co lo ­
n ie , que pour perprôtuer le sou ven ir des services q u ’ ils out ren­
dus à ce pa}'S, nous voudrions que la v ille  reçut un nom  do 
leu r ch o ix , que la place principale portât ce lu i do leur d ign e  
c h e f ;  que les quatre rues principales reçussent éga lem en t le 
no  n de quatre principaux chefs ; que les autres rues perpétuas-' 
sent la m ém oire des plus anciens offic iers de la lég ion , des c i­
toyens-so ldats qu i se sont le plus d istingués, do ceux aussi qu i 
sont tombés victim es de la cruauté de l ’ en n em i, et fin a lam ent 
des hom m es qu i ont le plus contribué par leurs lum ières, leur 
in flu en ce et leurs talents au triom phe de la nob le cause que 
cette jeu n e  et intéressante nation a si h éro ïqu em en t défendue.

N on  seu lem en t les fam illes recevra ien t tes m atériaux néces­
saires pour se constru ire une prem ière habitation ; m ais en core  
elles  seraint transportées gra tu item en t dans la co lon ie , et elles 
recevra ien t pendant un m ois ou deux une ration de v ian de et 
de biscuit, ou de farine de m an ioc , afin de leur laisser le  temps 
de s’ installer et de s’ assurer des m oyens d 'ex is ten ce .

P o u r  fac iliter le transport des colons et des objets nécessaires 
à l ’ exp lo ita tion , et en m êm e temps d im in u er les fr a is , 'i l  con ­
v ien d ra it que la société fût proprié ta ire de deux ou trois goé le t­
tes, spécia lem ent destinées à fa ire le  serv ice  en tre la cap ita le  et 
la co lon ie . A in s i que nous l ’ avons d it plus haut, ces n avires 
sera ient exem pts de tous droits de tonnage et de port pendant 
un certain nom bre d ’ années.

I l  nou§ paraît in u tile  de nous étendre sur les avantages d e  
l ’exp lo itation  d’ une eslancia dans ce pays ; chacun sait ic i que 
ce gen re d 'indu strie  procure d ’ im m enses ressources aux grands 
propriétaires. N ou s avons sous les yeu x  un intéressant tableau, 
dressé par une personne qu i a l’ expérience de ces sortes d ’ en tre­
prises, et nous voyons que neu f m ille  piastres em p loyées  à 
1 achat de trois m ille  têtes de béta il, rapportent net, au bout dè 
six  ans, sur un établissem ent déjà m onté, trente m ille  huit cent 
trente piastres ! c ’ o s l-à -d ire  qu e  le capital est plus qu e trip lé . 
L e s  bénéfices sont encore plus considérables quand on peut 
jo in d re  à l ’ estancia un sa ladero et une gra isserie .
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U ne c h ic ra , L ien  d ir ig é e , donnerait égalem ent de beaux 
résultats â la soc iété , ainsi qu ’ au pays ; m ais il faudrait que 
d ’ habiles cu ltiva teu rs , chefs do fa m ille , fussent appelés à en 
exp lo ite r  chacun une portion  et q u ’ ils eussent un in térêt raison­
nable dans le produ it net des revenus de la fe rm e, y  com pris, 
bien en tendu, les branches accessoi'*es de l 'e x p lo ila lio n  ; telles 
q u e  la it , b eu rre , from ages, porcs, m ou lons, vo la illes , oeu ifs, 
e tc . dont les fem m es et les en fants sera ient sp éc ia lem en le  char­
gés. D e  ce lte  m an ière , tous ces en trepreneurs d ’ industrie con ­
courra ien t* d ’ un com m un accord , à la prospérité de l ’ é lob lis- 
scm ent ; et à l’ exp ira tion  de la société ils  pourra int se rendre 
acquereurs de la ie rm e , ou  a lle r  gérer d ’autres établissem ents
dans l ’ in térieu r du pays. (1 ) ,

E n  attendant que la société fût en état de fa ire les frais d un 
m ou lin  h vapeu r; e lle  pourra it, dès la seconde année, fa ire cons­
tru ire  un m ou lin  h ven t, ou à eau, selon les localités, pour les 
besoins de la co lon ie . P eu  à peu on in trodu ira it les am élio ­
rations que l’ expérience in d iq u e ia il.  . . . .

D ans les concessions gratu ites de terrains que la société ferait 
aux co lons, e lle  d evra it tou jours se réserver le dro it d ’ exp lo ita ­
tion  dos m ines ou carrières que ccs terrains pourra ien t ren fe r­
m er. . -,

E n  résum é, la lo i du 19  m ai 1 8 V3 est l ’expression d une 
pensée grand iose, lum ineuse 1 E lle  contien t le  germ e de vastes 
projets qu i s’ é laboren t ert s ilence et qu i n ’ a llen den l, pour se 
p rodu ire  au grand jo u r , que le ré lab lissem cn l d une paix stable 
sur les deu x  rives  de la  P la ta . Ils  fin i ront, nous n ’ en doutons 
pas, par porter l’ E tat O rien ta l h un très haut dégré de prospé­
rité. E u  vo lan t des récom penses, en terres et en bestiaux^ aux 
gén éreu x  défenseurs de M ou lév id éo , les nobles m andataires de 
fa  nation n ’ ont pas entendu se borner* sans doute, à un acte de 
stérile  mun'tficence : ils on t vou lu  porter plus lo in  leurs vues 
larges e t  b ienfaisanses. L e s  faits nous prouveront b ientôt qua 
nous avons d ev in é  leu r pensée.

Les  soldats de la liberté ont assez prouvé par leur constance, 
leu r adm irab le résignation au m ilieu  des sou lîraces et des priva­
tions d ’ un s iège do 8 4  m ois, qu ’ ils com prenaien t aussi toute 
r im p orian cc  de leur m ission ; m ission nob le, g lorieuse, qu i ne 
pouva it s’ abaisser aux lillipu tiennes proportions d ’ un intérêt de

(1 ) V o y e z  à l ’appendice la note H  sur rim portan ce de la 
fabrication  du beurre aux E ta ts-U n is .
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p a iii. • . .  ; m ais qui s ’ est é levée  h toute la hauteur d ’ un p r in c i­
pe ; ce lu i du triom phe de la c iv ilisation  sur la barbarie.

H e  bien 1 conséquents a vec  eu x -m êm es , ces braves et d ig ­
nes cham pions de la cause sainte de l’ hum anité, achèveron t,' 
par le  soc de la charrue et le pacifique ou til de l ’artisan, l 'o e u ­
v re  de progrès et d ’a ven ir que leurs b oyon n etles  in te lligen tes 
ont si b ien  ébauchée. E n  acceptant de la nation  orien ta le  des 
terres incu ltes, m ais fertiles, ils les lu i restitueront, plus tard, 
couvertes d ’ une population industrie lle , ornées d ’ une végétation  
produ ctive , dotées d ’étab lissim enls ruraux d ignes de leu r u tile  
destination , d ignes aussi de serv ir de m od è le  aux autres a g r i­
cu lteurs du pays. M ais  les lég ionna ires  do iven t com prendre que 
pour fa ire  de grandes choses il faut de grands m oyen s ; que ces 
irnporiantes am éliorations qu e  nous proposons ne pou rron t se 
réa liser qu à 1 a ide de l ’association des bras, des in te lligen ces et 
des capitaux : iso lém ent ils ne produ iront rien d ’ u tile  à la com ­
m unauté ; leur m odeste part de terrain et de bétail sera achetée 
a v il p r ix , par des spécu lateurs av id es  et égo ïs tes, q u i livrei^ont 
aux vaches le coin do terre  qui pourra it n ou rrir l ’ hom m e lab o ­
r ieu x , am élio rer la ch étive  con d ition  du pro lé ta ire , et le pays 
restera éterne llem en t désert, et l ’ occasion de fa ire  de graudes 'et
belles choses sera perdue peu t-être  pour lo n g -te m p s . . . . . . . . . . .
E n  s associant en tre eu x , au con tra ire , en s’ ad jo ign an t des ca ­
p ita listes, non sou lem ent chaque soldat conservera la va leu r du 
don qu i lu i aura été fa it, m ais en ou tre ce don fru ctifie ra , p ro ­
duira un revenu  annuel et fin ira  m êm e par a cqu ér ir  une va leu r 
qu il est im possib le de dé term in er, puis q u ’ e lle  sera subordonnée 
aux progrès plus ou m oins rapides de la co lon ie  ; m ais don t on 
peut^ néanm oins, se fa ire  une id ée  juste par le haut p r ix  qu e  
les terrains de M on tev id eo  on t sub item ent acqu is lo rsqu ’on a 
com m encé à bâtir la n ou ve lle  v ille . N ’est il pas n oto ire  qu e  te l 
terrain qu i ne va la it guère  plus de quatre réaux la va re  en 
1 8 3 7 , s est vendu ju sq u ’à huit et n eu f patacons en 18ii'2  ? Q u e  
les braves soldats étrangers qu i sont appelés à prendre part au x  
lib é ra litésd e  la nation o rien ta le , m éd iten t bien le  plan d ’associa­
tion que nous leur proposons : les instants sont précieux ; nous 
touchons heureusem ent au term e de  nos m aux ; que chaque 
corps se hâte donc de n om m er, à l’ a van ce, une com m ission  
d hom m es probes et écla irés, afin de d iscuter et d ’ a rrêter les 
bases u un plan ana logue, sinon sem blab le au nôtre. I l  n ’ y  a 
IJeu d ex c lu s if dans notre p ro je t ; aucune a rr ière  pensée ne le 
d o m in e ; nous le déclarons loya lem en t ; ce que nous proposons
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pour les légionnaires français peut éga lem en t s ’ app liquer aux 
légionnaires italiens, ou espagnols, et m ôm e aux orien taux 
qu i sera ient appelés à jo u ir  des m ôm es faveu rs. M a is , nous le 
répétons,^ il faut se h â te r ;  car après la dissolution des corps il 
sera plus d iffic ile  de se con certer et de consu lter le voeu  de la 
m ajorité.

E s t- il nécessaire d ’ a jou ter que sans le concours écla iré des 
cham bres, sans l ’ appui b ienveillan t du suprêm e gouvern em en t, 
rien  de ce que nous proposons ne pourra s’ accom plir ? Q u e  nos 
projets et nos plans resteront dans l’oubli ; que nous passerons 
pour un rêveu r, un u t o p i s t e e i  peu t-être  aussi pour un 
partisan, m al dégu isé, des p riv ilèges  et des m on opo les?  —  Q u i 
s a it?  —  L ’ esprit de parti est si in gén ieux 1 M ais non , nous 
avons trop de fo i dans la loyau té du caractère orien ta l, nous 
connaissons trop les tendances libérales des cham bres et du 
G ou vern em en t pour craindra  un seu l instant qu ’ ils m éconnais­
sent, après la pa ix , les sages et lu m in eu x  principes qu ’ ils ont 
proclam és pendant la guerr^ . P lu s  la civ ilisa tion  s’ étendra sur 
la terre , d isait l ’ il lu lre  et m alheureux C ondorcet, plus on v e r ­
ra disparaître la gu erre  et les conquêtes, com m e l’ esc lavage et 
la  m isère. A v e c  la liberté do la presse et les progrès de la saine 
ph ilosoph ie, com pagne inséparable de la lib erté , il n ’ est plus 
possib le d ’ arrêter le cours de la c iv ilisation  ; il y  aurait m êm e 
de  l’ ingratitude et de la fo lie  à l ’ en treprendre. E n  vain quelques 
apôtres surannés de l ’ ignorance et d e  l'obscurantism e vou dra i­
ent éte indre son flam beau .

C e D ieu  poursu ivant sa ca rrière ,
V e rs e  des torrents de lum ière 
S u r ses. obscurs blasphém ateurs I

■ T e lle  est l ’ ébauche d ’ un vaste plan de colon isation , quo 
nous voudrions vo ir  adopter non seu lem ent sur les bords de 
l ’ U ru gu ay , m ais encore sur ceux du P a r a n á ,  du Paraguay et 
du Vermejo ; il e x ig e , natu rellem ent, pour ses développem ens 
et ses applications, la généreuse collaboration  des hom m es de 
toutes les nations, de toutes les professions et de tous les états. 
D ans l ’ in térêt des classes pauvres et laborieuses de l'E u rop e , 
nous faisons un appel à leurs lum ières et à leurs sentim ents 
ph ilantrop iques. P u isse -t- il être entendu et com pris I Pu issen t, 
surtout, les gouvernem ents des jeunes et turbulentes rép u b li­
ques de la  P la ta  s’ inspirer du gén ie  créateur des P ie r r e - le -  
G rand, des W a sh in g to n , des C an n in g, et des C olbert, im m or­
tels bienfaiteurs do l’ hum anité ! 1









TROISIEME PARTIE.

Le t a i n  de [a Plata.

«  R asga  y a , oh p o rven ir I lii denso ve lo  : 
«  M u és iram e la a lia  g lo r ia  que se encierra  
«  E n  los destinos de este h erm oso suelo ,
«  T e a tro  hasta h o y  de asoladora gu erra . »

( L e  D r . S e g u i , foSte argentin. (1 )

C H A P I T R E  X I V .

O b je c tio n s  e t  pr é ju g é s  c o n t r e  l ’ é m ig r a t io n  e u r o p é ­
e n n e  DANS LA PLATA. —  RÉFUTATION DE CES OPINIONS 
ANTI-SOCIALES.

D es personnes g ra ves , instru ites, respectables, à beaucoup 
d ’ égards, prétendent que l ’ém igra tion  européenne dans ces con­
trées serait une source d ’ em barras et de d ifficu ltés, si e lle  ava it 
lieu  sur une grande éch elle  ; —  que les trava illeurs n ’ é v ite -  
ra ien t la m isère en E u rope  que pour la re trou ver ici plus gran - 

" de et plus c ru e lle , par la d ifficu lté  de subsister - qu ’ en fin  
les seules industries possib les dans ces pays sont l 'é lè v e  du bé­
tail, les saladeros, les gra isseries , etc. . . . . . . . . .

(1 ) Ces vers sont extraits d ’ une très-belle  com position poéti­
que déd iée par M . le  D r . S egu i, en 1 8 ii9 , à la jeunssse de 
7’E n t r e - R io s .
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S i nous entendions ten ir ce lan gage à B u on os -A yres  ou à 
S a n ta -F é , nous n ’ aurîons pas le d ro it de nous en éton n er, et 
nous nous garderions bien  d ’ éh ieUro uné op in ion  con tra ire , 
sous peine de passer pour un id éo logu e , ou pour qu e lqu e  cho­
se  de pis encore ; m ais, à M on te v id eo , cette b e lle  doctrin e n 'a  

ip lus cours depuis long-tem ps ; les pavés et les bornes des rues 
d e  cette in lé lligen te  c ité en savent plus lon g , à cet éga rd , qu e  
certa ins partisans du systèm e am érica in .

C om m ent I c ’ est dans cette v ille  h é ro ïqu e , qu i est un e x e m ­
p le  frappant de l ’ u tilité et des b ien fa its d 'u n e  ém igra tion  n om ­
breuse et ac tive , q u ’on ose p ro férer un tel b lasphèm e I 

C om m en t ! une gran de ém igra tion  eu ropéen n e d e ven ir  une 
cause d ’ em barras dans un pays sain et fe r t ile , où il y  a à pe i­
n e  v in g t habitants par lieu e  carrée ! . . . . . . . . . .

C om m en t I une grande ém igra tion  eu ropéen ne exposée à 
m ou rir  de fa in i dans un pays qu i exp orte  chaque année plus 
d  un m illon  de  cu irs de vaches ; —  où la v ian de vau t, en 
tem ps de pa ix , tout au plus quatre réaux (2  francs 2 0  cen t.)
1 arroba de 2 5  livres ; —  où  la terre , d ’ une fe r tilité  ex trêm e , 
n e  dem an de qu e  de bonnes sem ences et qu elqu es soins pour 
récom penser au cen tup le  le  cu ltiva teu r in te llig en t I

M a is  qu 'on  se rappelle  donc ce q u ’ éta it la v ille  de M o n te v i­
deo à la fin  do 1 8 3 9 , lorsque l'am ira l L eb la n c  et les chargés 
d ’a ffa ires de F ran ce  (M M . B u ch e t-M a rt ign y  et B arad ère ), f i ­
ren t appel à leurs nationaux pour repousser l ’ ennem i com m u n ; 
CO q u ’ e lle  est d even u e en trois années de paix : et ce q u ’ e lle  
a lla it  d even ir  sans la n o u ve lle  invasion  de 1 8 i3 ,  qu i du re en ­
co re , et qu i a fo rc é , d e  nou veau , les français de cou rir aux 
arm es pour la défense com m u n e.

Q u ’ on sa rappelle  donc ce q u ’ était la co lon ie  a llem an de en 
1 8 2 6 , et ce qu e lle  est au jou rd ’hu i, m a lg ré  les sept ou hu it 
années de guerres c iv iles  qu i l ’ ont ra vagée , e t d ispersé ses h a - 
b itans (1 ).

Q u 'o n  se rappelle  ce q u ’ éta ien t les E ta ts-U n is  du N o r d - A ­
m ériq u e , non pas à leu r o r ig in e , non pas à l ’ époqu e de leur 
in dépendan ce, m ais il y  a v in g t-c in q  ans seu lem en t : —  quel 
pas de géan t n’ ont ils pas fait depu is cette ép oqu e, à l ’a ide de  la 
g ran de  ém igra tion  suisse, a llem an de, a lsacienne et irlandaise :

(1 ) N ou s vou lons parler de la révo lu tion  et des tentatives 
d indépendance de la p rov in ce  de R io -G ra n d e -d u -S u d .
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à l’ a ide de l ’ esp ril d ’ en treprise et des spécu là lions com raerc it-  
I c s ?

N ’ es l-c e  pas depu is l ’ a ffluence des étrangers de toutes les na­
tions c iv ilisées qu e ce  sont form és e t .p eu p lés  ces vastes £ la u  
du N o rd -O u e s t , du M ich igan , de l ’ O h io , d e  l ’ I l lin o is , do l ’ in -  
d ian a , du M issou ri et de l’ A rkan sas ?

Q u e  ce m agn ifiqu e  théâtre des m erve illes  de l'in du strie  h u ­
m a in e  et du gén ie  com m erc ia l a presque doub lé sa popu lation  ?

Q u e  ce territo ire  d ’ un m illion  et dem i de m illes  carrés s 'est 
cou ve rt d ’ usines, de m anu factures, de bestiaux, de champs 
cu ltivés , depu is les fron tières  du Canada ju sq u ’ au G o lfe  du 
M e x iq u e  ?

Q u e  le  M ississ ip i, l’ O h io , le  M issou ri, l ’A rk an sas , l ’H u d -  
son , le  P o to m a c , le Susquehanna, le D e la w a re , le Santee, le 
M o b ile  et une fou le  d ’ autres fleu ves  ou riv ières de la C on fédé­
ration  A n g lo -A m é r ic a in e , sont jo u rn e llem en t parcourus, dans 
leu r vaste étendue, par une innom brab le quantité de bâtim ents 
à vapeur de toutes d im ensions ?

Q u e  de vastes déserts, des plaines m arécageuses, des m onta­
gnes hautes e t arides ont été traversés dans tous les sens par 
des routes roya les , des canaux et des chem ins de fer ? C e qu i 
a fait d ire  au géograph e A d r ien  B a lb i, q u ’aucun pays du g lobe 
n ’ a en core  en trepris, en si peu de tem ps, de plus grands tra­
vau x  en ce genre qu e  les E ta ts -U n is  (1 ),

Q u ’on sa rappelle , en fin , ce q u ’ éta ient la G rèce  ancienne avant 
l ’ ém igra tion  égyp tien n e  , —  M ile t  et E phèse, dans l ’A s ie  M i­
neure Syracu se et A g r ig en te  en S ic ile , T a ran te  e t L o c r i ou 
Ita lie ,  avant l ’ ém igra tion  g recqu e . T ou tes  ces co lon ies in d é ­
pendantes, fondées soit par des ém igrans vo lon ta ires , soit par 
des fugitifs  expulsés v io lem m en t de leur pays natal, non seu le­
m en t éga lèren t, m ais m êm e surpassèrent •;4e beaucoup leurs 
m étropoles en richesse et en puissance : et cela , la p lupart du 
tem ps, sans aucune assistance do la m ère patrie.

C ette prospérité rap ide et exem p la ire  des colon ies grecques 
et égyptiennes dans les temps anciens ; des colon ies eu ropéen ­
nes dans les temps m odernes, est un iquem en t due au cornmor-

(1 ) «  L eu rs  canaux et leurs ch em in s en for, d it - i l ,  surpas- 
«  sent pour la lon gu eu r toutes les constructions sem blables que 
«  l’ on a exécu tées a illeu rs , à l ’exception  du canal im péria l de 
«  la C h ine ; et le  court espace de temps q u ’ on a m is à leur 
«  exécution  est sans exem p le  dan« les annales des nations. »

T. 'j

■lîi
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ce  e l  à Tinduslria  : c ’ o s ta  d ire , à I ’ espril d ’assoeialion e n lre le s  
bras industrieux e l les capitaux.

«  L 'o n  ne fa il pas assez généra lem en t la part du com m erce 
dans le  travail de la c iv ilisa tion , d it un publiciste ju d ic ieu x  : il 
y  a longtem ps qu ’ il s’est dégagé des pré jugés de lieu x , de re li­
g ion s et de tem ps qui séparent et d iv isen t les pays. I l  a, plus 
qu e l ’ esprit ph ilosoph ique m êm e, fa it abnégation  des spéc ia li­
tés, des nuances, des in d iv idua lités , des Scissions, des Sch is­
m e s , pour ne s ’ occuper que d e  la gén éra lité  et de l ’ ensem ble. 
L e  com m erce n ’ a jam a is  flo tr i ni ju ifs , n i dissidents, n i ré fo r ­
m istes , ni huguenots, ni papistes, n i étrangers. P a r  cela seu l il 
a  du in flu er de toute la force de ses habitudes sur les lo is  da 
tous les pays (1 ).  »

C e  qu i s ’ est passé ic i, à M on tev id eo , pendant les trois an n é­
es de paix que nous a la issées le  d icta teu r argen tin  ; c ’ est à 
d ire , dans l ’ in te rva lle  d ’ une invasion  à l ’ au tre , est une nou­
v e lle  p reu ve  de l ’ exactitude de  ces ré flex ion s. I l  ne faut pas ou ­
b lie r  que toute la n ou ve lle  v i l lè  et la m oitié  des m aisons à éta ­
ges de l’ ancienne, ont été bâties pendant les trois années de  
184-0 à 1 8 4 2 , in c lu s ivem en t. E t  il n ’ est pas in u tile  de rappe­
le r  que la m ajeure partie de ces constructions a été  l ’o eu vre  des 
trava illeu rs  frança is . i

L e s  progrès rapides de la capitale serva ien t d ’ exem p le  et d e  
stim u lant à la cam pagne : les petites v illes  d e  l ’ in tér ieu r s’ em - 
bo llissa ien l jo u rn e llem en t par de n ou veau x  éd ifices  ; e lles  se 
peup la ien t et prospéraient en proportion  de leurs ressources 
com m erc ia les  e id e  leu r situation .

L e s  basques et les autres étrangers qu i a fflua ien t a lors par 
m illie rs , —  m ou ra ien t-ils  d e  fa im  ?. . . . . . . . .

N ’ es l-il pas noto ire que plus il eii ven a it, plus on apporta it 
de v iv re s , de liqu ides et de m archandises de toute espèce ?

Q u e  les cap itaux a fflua ien t en m êm e tem ps ?
Q u e  les revenus de l ’E la l  cro issaien t dans une progression  

rap ide ?
E l  qtr© cos revenus n ’ auraient pas tardé à don n er un e x c é ­

dant de recette sur les dépenses, qu i eu t perm is au g o u vern e ­
m ent orien ta l de su iv re  de près, et avec  un avan tage non d o u ­
teu x , les progrès incontestables de la p rov in ce  do R io -G ra n d e ?

N o n , que ces ph ilanthropes tim orés se rassurent; une grande

(1 ) D ictionna ire  du com m erce et des m arcbandices. — A r i i -  
ftlc Etrangers.



i

—  1 1 9  —

ém igration  im m eurt pas de fa im , quand e lle  se porte vo lon la ire - 
m en l dans un pays lib re , dont l 'a ir  est pur, le c lim at tem péré, 
la terre fe rtile  et l ’ eau potab le.

A  plus forte raison d o it-e lle  v iv re  à l ’ aise et prospérer rap i­
dem en t dans des pays com m e la B an de O r ien ta le  et R io  G ran ­
d e , où  à ces avantages physiques se jo ign en t une propagation  
extraord in a ire  du b é ta il, une va rié té  de végétaux et de riches­
ses m inéra les, q u i ne se rencon tren t poin t dans toutes Tes au­
tres contrées du bassin de la P la ta .

D ira -t -o n  que le  colon européen étant habitué à m an ger plus 
de  pain que de v ian de —  et le pays ne produisant pas assez 
de  b lé  pour sa consom m ation— ce pays se trou vera it tributa ire 
des E ta ts -U n is , ou  de qu e lqu e  autre nation , pour la farin e et 
le  fo rm en t nécessaires à l ’ a lim en t de la population ; que cette  
ressource pourra it m an quer, par suite d ’ une gu erre  m aritim e* 
d ’ un b locus, etc ?

D ’ abord , nous d irons que si le  trava illeu r européen m ange 
p lus de pain que de  v ian de , ce n ’ est pas faute d ’ a im er la vian-r 
d e  ; ce n ’ est que le  résultat d ’ une habitude con tractée, fo rc é ­
m en t, dès sa plus tendre en fance ; ca r, dans la p lupart des 
E tats de l ’E u ro p e , le pain est beaucoup m oins cher que la  
v ian d e , et il est d even u , par conséquent, la p rin c ipa le , —  sou­
ven t m ôm e l ’ un ique nou rritu re du trava illeu r, quand e lle  ne 
lu i m anque pas tou t-à -fa it.

E n  F ra n ce , par ex em p le , m a lg ré  nos trois révo lu tion s , m a l­
g ré  la  richesse territo r ia le , m a lg ré  le  déve loppem en t tou jours 
croissant du com m erce et de l ’ industrie, le  voeu  de notre bon 
ro i H e n r i I V  ne s’ est poin t en core réa lisé ; il y  a bien  peu de 
fam illes  d e  proléta ires qu i puissent, de nos jo u rs , m ettre  la  
pou le  au pot tous les  d im anches ; —  à plus forte raison un 
m orceau  de  v ian d e  à la b roche 1

O r ,  il ne faut pas perdre de vu e  q u ’ il y  a en F ran co  trente 
m illion s  de  pro lé ta ires, dont les uns croupissent et végèten t 
dans la fan ge , les autres dans un état vo is in  de la m isère ; (1 )

(1 ) I l  y  a en F ra n ce  1 9 ,1 1 9 ,0 0 0  personnes végétant dans la 
dénûmentp la misère ou h pauvreté ; 1 0 ,1 8 0 ,0 0 0  personnes 
v iv a n t dans une quasi pauvreté ; 1 0 ,1 8 0 ,0 0 0  personnes v i ­
van t dans un état d e  gên e  ou demi-aisance; 2 4 4 ,0 0 0  p e r­
sonnes v ivan t dons Vaisance ; et 6 ,0 0 0  personnes v ivan t dans 
une grande aisance ou dans la ricfiesse et ayant pour le  moins 
d ix -m ille  livres de ren te . —  Ces ch iffres sont extraits en parti«

' ■ " î
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tous d ignes da p itié et d ’ in térêt ; parce qu ’ ils sont hom m es ; 
et parce q u ’ ils ont un coeur et une in te llig en ce  qu i les porte  
in stinctivem ent k a im er les autres hom m es, sans distinction  de 
caste, de cou leur ou de re lig ion .

A v e c  de tels hom m es on peut fa ire  de grandes choses.
M a is  la plus nob le, la plus sainte et la plus g lo r ieu se  des 

entreprises serait d ’ am élio rer leu r sort. N ou s  d irons b ien tôt ce  
qu ’ il con viendra it de fa ire  pour celà ; m ais revenous à n otre  
sujet.

A in s i,  le  m anque de  pain , en  supposant q u ’ il v in t  à m an ­
q u er , soit parce que les nord>am éricains n ’ apportera ien t plus 
de farin e, soit parce que les ch iliens n ’ en verra ien t plus de b lé , 
n e sera it pas une g ran de  p riva tion  pour le  co lon  eu ropéen , du  
m om en t q u ’ il aurait la  possib ilité  d ’y  supp léer par de bonne 
v ian d e  de vache ou de m outon ; et, d e  plus, par d e  la fa r in e  
de  m an ioc, des légum es, du m aïs et des fru its : ca r tout celà  
pousse presque à la grâce de D ie u , e t avec  une fac ilité  é to n ­
nante dans la p rov in ce  de R io  G ran de , au P a ra g u a y  et à G or- 
rientes.

■•1 :■

d ’ un trava il statistique o fiic ie l sur la proprié té territoria le  et ses 
reven u s . A in s i,  sur 3 5 ,0 0 0 ,0 0 0  d ’ habitants il n ’ y  a pas en  
F ra n ce  plus d ’ un demi-million de gens q u ’ on peu t appeler 
riches.

:.r, i:



C H A P I T R E  XV.

C u l t u r e  d e s  c é r é a l e s  d a n s  l a  b a n d e -o r ie n t a l e  e t  l a

PROVINCE DE Rld-GRANDE. —  UNE FORTE ÉMIGRATION 
EUROPÉENNE NE PEUT MANQUER DE SUBSISTER AVEC AI­
SANCE. —  ELLE NE DOIT EN AUCUNE MANIÈRE PORTER 
OMBRAGE AUX GOUVERNEMENTS AMÉRICAINS.

&

æ-

L e s  terres de labour do la  R épu b liqu e de T ü ru g u a y , princi-, 
pa iem ent au Sud du R io  N e g ro , nous paraissent plus con vena­
b les qu 'aucun e autre à la cu ltu re des céréa les. I l  fû t un tem ps 
où  ces terres fourn issaient assez de b lé , non seu lem en t pou r la 
consom m ation de M on tev id eo  et B u e n o s -A y re s , m ais en core  
pour l'app rov is ion n em en t du  B rés il et des îles  de F ran ce  et de 
B ou rb on . (1 )

L a  province de R io  G rande réco lta it éga lem en t assez de b lé 
pour la consom m ation  de ses habitants, et e lle  ava it aussi un 
excédant q u ’ e lle  en voya it aux provinces du N o rd , m oins fa vo ­
risées q u 'e l le  sous ce rapport. O n  vo it  encore aux environs de

(1 ) V o ir  à l ’ appendice la  note I ,  sur la  cu ltu re des céréales 
dans la B an de O r ien ta l avant l ’ ém ancipation .

1 6
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P o r lo  A le g re  e l de V iam h o des m oulm s â ven t qu i irava illa ion l 
autrefois avec  beaucoup d ’activ ité .

A u jo u rd ’hu i l ’ agricu ltu re , ce lte  branche si im portan te de la 
richesse pub lique, est com plètem ent n ég lig ée  dans les deux 
pays.

L ’ apathie et l ’ in d iffé ren ce des cu ltiva teu rs  b rés ilien s  est 
fortem en t censurée par M . Soares de A n d ré a . ^

«  I l  y  a d it - il ,  des lieues non in terrom pues de terra in  où  il 
n ’ ex iste pas un seul a rbre planté ; où  aucune sem ence n ’a é té  
liv ré e  à la terre ; et cependant cette terré se p rê le  à tout ; il y 
en a peu d ’ aussi fe rtile  (1 ).

«  La rouille (m alad ie du from ent) a te llem en t décou ragé les 
cu ltivateurs de b lé, q u ’ il est très-peu d ’ endro its où  l ’on en ré ­
co lte encore pour la consom m ation des m énages. O n  ne leur 
vo it fa ire  aucun essai, tel que le ren ou ve llem en t des sem onces 
ou la préparaliou  du terrain avan t de les liv re r  â la terre , pour 
év ite r le  retour ou  les progrès de cette m alad ie.

«  L a  mandioca (rac ine de m an ioc) qu i p rodu it beaucoup, 
dans presque toute la p rov in ce , n’ a pas été capable de va in cre  
la coupable apath ie des cu ltiva teu rs , m a lgré  le  prix excess if de 
la  farinha (fa rin e d e  m an ioc ). B eaucoup  d 'autres p rod u itsa g r i-  
coles sont dans le m êm e cas.

c< I l  faut abso lum ent, con tinue le p résiden t, en tre m ê le r des 
«  colons agricu lteu rs dans tous ces vastes déserts, pour va in cre  
«  par leu r ex em p le  les tendances de la popu la tion  in d ig èn e . »

I l  propose en m êm e-tem p s à l ’A s sem b lée  L ég is la t iv e  P r o v in ­
c ia le  de ran im er l ’ agricu ltu re  et l ’ industrie a g r ic o le , au m oyen  
de prim es d ’ en cou ragem en t qu e  l ’ adm in istra tion  d istribuera it 
chaque année, soit à ceu x q u i en verra ien t sur les m archés une 
plus grande quantité  des produ its : —  soit à ceux q u i in trodu i­
ra ien t qu e lqu e  iudustrie ou q u e lq u e  produ it in conn u  dans la 
pays : —  soit en fin , à ceux q u i trou vera ien t des m oyen s in fa il­
lib les de détru ire ou  d ’ év ite r  les fléau x  qu i s ’ a ttaquent à q u e l­
ques espèces de p lantes, co m m e par ex em p le , la rouille du 
froment.

D e  cette m an ière , beau cou p  do produits agrico les  et d ivers 
genres d ’ industrie red ev ien d ron t p roductifs  ; et lors m êm e que 
qu elqu es uns d ’ en ire -eu x  ép rou vera ien t une dépréc ia tion  sur

(1 ) R apport, déjà c ité, à l'A ssem b lée  L ég is la t iv e  do R io -  
G rande.
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les m archés, tous ne subiraient pas le  m ém o sort et la provihc® 
m archerait dans une prospérité croissante.

I l  est donc bien év iden t qu ’ une forte ém igra tion  européenne 
dans ces contrées, lo in  d ’é tre  exposée à m ourir de fa im , y v i ­
v ra it  au con tra ire  dans l’ abondance de toutes choses.

R es te  l ’ ob jection  des embarras et des difficultés que cette 
grande ém igra tion  occasionnerait aux gouvern em en ts.

D e  quels gouvern em en ts , d ’ abord, veut-on parler ?
E s t-c e  du gou vern em en t brésilien ? —  M ais nous avons vu 

qu e celu i de l ’ em p ire , com m e celu i do la p rov in ce , d és ire  e t 
favorise cette ém igration  ; et que s i - e l le  n ’a pas pris jusqu ’ à 
présent des proportions g igan tesques, c ’ est que l ’ on a com pris 
qu ’ il fa lla it avant tout organ iser l ’ adm inistratton et o u v r ir .d e  
bonnes vo ies  de com m unication  à travers le pays.

E n  quoi une forte ém igra tion  européenne dans la P la ta  p o r­
te ra it-e lle  om brage à l ’ E m p ire  du B résil ? —  N ’ es t-il pas con­
vaincu «  qu ’ on peut a rr iv e r  à l ’ aisance et à la fortune sans 
«  a vo ir  à désirer la ru ine de ses voisins ? que pour trouver à 
«  échanger des produ its, il faut ê tre  entouré de gens qu i p ro -  
c( du isen i de leu r c ô té ? . . .— qu e , de m êm e q u ’ un fabricant qu i 
«  ne rencon trera it que des pauvres et des m isérables ne iro u ve -  
«  ra it point à ven dre  ses m archandises, de m êm e aussi une na- 
«  lion industrieuse ne peut a vo ir  un com m erce ex térieu r actif 
«  que si d ’ autres nations sont assez avancées pour lu i o ffr ir  da 
<i nom breux articles d ’ échange ? (1 ) »

L e  B ré s il,  com m e nation m aritim e, com m e pays de produc­
tion , est nécessairem ent am ené à souhaiter la prospérité d e » 
pays qui l ’ en vironnen t.

E st-ce  le gou vern em en t oriental ? —  M ais tout le  m onde sait 
qu ’ il a été un des prem iers à donner l ’ exem p le  d ’ une libéra lité  
non douteuse â l’ égard des étrangers, sans distinction de pav il­
lon ; que dès 1 8 3C , avan t m êm e qu e la F ran ce , l ’ A n g le terra  
et la S arda ign e, eussent signé un traité de com m erce avec  ce lle  
R ép u b liqu e , les basques, les béarnais, les espagnols, et les g é ­
nois éta ient accueillis  avec  em pressem ent par les orien taux ; - - -  
q u ’ on l ’ ém igra tion  de ces m êm es étrangers atteignait déjà 
le ch iffre  de 3 3 ,6 0 7  in d iv idus ; et que sans la guerre actuelle 
il y  aurait au jou rd ’ hui plus de 1 0 0 ,0 0 0  ém igrans sur ie  terri­
to ire orien ta l.

(1 ) H o r a c e  Sa y , ou vrage  déjà cité, chap. X I ,  p. 162.
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L e  sénat e l la cham bre des représentants de ce lte  R é p u b li­
qu e, réunis en assem blée gén éra le  le 19  m ai 1 8 4 3 , n ’ont ils 
pas autorisé, par une lo i, le P o u v o ir  E x écu tif,  à fa ire  l ’a cqu is i­
tion de  v in g t lieues de terres de labour et do cinquante m ille  
têtes de bétail (de l ’ espèce b o v in e ), pour être d istribuées, après 
la gu erre , en tre tous les étrangers qu i auront fait un serv ice 
a c t if  pendant la durée du s iège de M o n tev id eo  ? C e com m en ­
cem en t de colon isation  sur le  territo ire  orien ta l eût in fa illib le ­
m en t donné lieu  à d ’ autres concessions de terres, com m e dans 
la p rov in ce  de R io -G ran d e .

E st-ce  le gou vern em en t du P a ra g u a y  ? —  M ais  ne l ’ avons 
nous pas vu , aussisôt après la m ort du  d icta teu r F ra n c ia , p ro­
c lam er les principes les plus libéraux ; ch erch er à se m ettre  
en com m unication  d irec te , par le P a ran a  et l ’U ru gu a y , avec  les 
puissances m aritim es ; o u vr ir  ses ports au com m erce étran ger 
lo rsqu e l ’a lliiu d e  de la F ran ce  et de l’A n g le te r r e , en 1 8 4 5 , lu i 
donna lieu  de supposer q u ’ on ava it résolu  de m a in ten ir la lib re  
naviga tion  des fleu ves  ?

L a  prov in ce  a rgen tin e  de C orrien les  ne m o n tra - l-e lle  pas les 
m êm es dispositions, avant com m e après le  com bat d ’ O b lig a d o ?

L a  p rov in ce  de l’ E n lre -R io s , qu o iqu e  attachée corps et âm e 
au systèm e de R osas, par des liens d iffic iles  à rom pre , n ’ a fle c -  
ta - t -e l le  pas de ga rder une stricte neu tra lité  à l ’égard  du con­
v o i de navires étrangers qu i rem onta et redescend it le P a ra n a  
sans la m o in d re  hostilité , ni de la part des habitan ts, n i d e  
ce lle  des autorités m ilita ires ; a lors qu e  la r ive  d ro ite  du  P a ra n a  
éta it hérissée de canons, de bayonneltes et de lances ? N e  l ’ a­
von s  nous pas vu e , tant q u ’ a du ré le b locus de B u en o s -A y res , 
fa vo riser le  tra fic  du cabotage, a ttirer les trava illeu rs  étrangers 
e t év iter de fro isser leurs op in ions, ou de con tra rier leurs habi­
tudes ?

Ces embarras et ces difficultés ne peu ven t donc être  red ou ­
tées que par les adeptes du systèm e am érica in  ; —  mais n ’ a von s 
nous pas vu en core  dans ces dern iers tem ps, le  ch e f de ce sys­
tèm e im possib le, se donner a lu i-m êm e  le plus éclatant d ém en ­
ti, en attirant à B u en o s -A y res  une partie des étrangers qu i ré ­
sida ien t à M on tev id eo  ? —  N e  ressem ble-t-il pas, en cetà, à 
certa ins pasteurs de la com m union  ca th o liqu e qu i con seillen t à 
leurs ou a illes  de faire ce qu'ils disent et non ce qu'ils font ?

- N ou s  savons bien  qu e cette in conséquence n ’a eu pour basa 
n i les p rin cipes, n i les tendances des gonvernem en ts de la r iva  
gauche de la P la ta  ; q u ’ e lle  n ’ est que le résultat d ’ une com b i-

,11'
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naison p o lit iqu e  inspirée par une pu issance hostile à l ’ in fluence 
frança ise dans la B an de O r ien ta le  ; et q u ’ aussitôt que le but 
aura été a tte in t (si jam a is il peut l’ ê tre  I) on ne se fera pas fau­
te d e  d éc lam er plus fort qu e jam ais contre f ’ ém igra tion  étran­
g è re .

E n  attendant, il est bon de constater ce fait : qu e  le  d icta­
teu r  a rgen tin  ag it au jou rd ’ hu i, à l ’ égard  des étrangers en g é ­
n éra l, com m e si Vamour de l'humanité était son principal 
m ob ile , com m e si ce d ictateur éta it fa tigué de gu erre  et do 
proscrip tions 1 —  M alheu reu sem en t, il n ’ en est rien ; ou du 
m oins la chose est d if iic ile  à c ro ire . C ependant l’ h isto ire  nous 
ofifre p lusieurs exem p les  de conversions plus extraord ina ires : 
nous citerons en lre ’ autres ce lle  —  de Dioclétien, l ’ em pereur 
d ’O r ien t, le d e rn ie r , m ais le  plus crue l persécuteur des chré^- 
tiens, q u ij parvenu  au com ble des grandeurs hum aines, se d é­
cida  tout à coup, après une longue m a lad ie , à déposer la p o u r­
pre im péria le  pour se re tirer dans sa pa irie , où  il passa les d e r­
n ières années de sa v ie  à cu lt iv e r  de ses propres m ains les lé ­
gu m es de son ja rd in .

C e lle  de Constantin (le  fondateur de Constantinople) qu i, se 
trou van t, à fo rce  de cruautés et de perfid ies , m ais aussi de ta­
lents et d ’ a c tiv ité , seul m a ître  de l ’ em p ire rom ain , fil asseoir le 
ch ristian ism e sur le  trôn e  im péria l, p roscriv it les com bats de 
g lad ia teu rs , dé fend it le  fouet et les tortures à l’ égard des d éb i­
teurs in so lvab les de l ’ état ; et celu i q u i jad is  fa isa it je ter ses 
prisonniers aux bêles de l ’am ph iléà tre , en v in t à prom ettre une 
som m e d ’ a rgen t à ses soldats pour chaque en n em i q u ’ ils lu i 
am ènera ien t v ivan t. I l  fit bâtir on ze  ég lises à Constantinople et 
les dota richem en t avec les dom aines im périaux : «  il fau t, d i -  
<( sa it- il, ( l ’ an 3 2 6 ) que les riches 'portent les charges du siè- 
«  de et que les pauvres soient nourris des b iens de l ’E g lis e . »

E l  c e lle  de Ch%rUs Y, l ’ em pereur d ’ A lle m a g n e , le  ro i des 
E spagnes et des In d es , q u i,  fa tigu é des agitations de sa v ie ,  
résolut de ren on cer au trône, et de se re tire r , pau vre et nu 
com m e au jo u r  de sa naissance, au m onastère de S a in t-Ju s l, 
où il m ourut.

Q u and  on n ’ a pas le gén ie  du b ien , c ’ est beauccup de savo ir 
s’ a rrêter à tem ps dans la v o ie  du m al : Charles V ,  devenu  
m oine de S l'Ju s t et term inan t dans le  jeûn e et la m acération  
une v ie  qu i lu i éta it à ch a rge , ne fo rm e -t- i l pas un contraste 
bien  frappant a vec  la fastueuse résolution de son fils P h ilip p e  
n ,  q u i ,  trop soupçonneux pour cro ire  qu e  sa v ie  pût être en
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sùrelé lorsqu ’ e lle  ne serait plus protégée par la ppissanco souve­
ra in e, aim a m ieux m ourir ro i que de descendre d ’ un trôna 
qu ’ il ava it sou illé  do tant de crim es. O n  sait q n ’ après s’ ôtro 
fa it  transporter de B ru xe lle s  au palais de r.E scu ria l, les p la ies 
dou loureuses et in fectes, dont il était cou vert, se rem p liren t 
d ’ une v e rm in e  dégoûtante ; m ais personne ne pouva it a vo ir  p i­
tié de celu i q u i,  toute sa v ie ,  ava it été im p itoyab le  ; et lo rs ­
q u ’ il m ourut, il ne se trouva pas dans ton ie l ’E spagn e un seu l 
hom m e qu i le regretâ t, si ce n ’ est peut-être les in qu is iteu rs  et 
les bourreaux 1

Faisons des voeu x  pour que ces exem p les  frappans de la va ­
n ité du pouvo ir absolu tournent au pro fit de l’hum anité, en rap­
pe lan t aux tyrans de notre époque qu ’ il y  a au-dessus d ’ eux un 
I ) ie u  juste et ven geu r, q u i n 'attend pas toujours que le  m é ­
chant se présente devan t son tribunal redoutab le pour le  ju g e r  
et le punir.

D ans tous les cas, ces gén ies pervers do iven t ten ir com pte de- 
l'esprit et des tendances de notre siècle, qu i veu len t é v id e m ­
m en t am é lio rer le  sort des classes m alheureuses les déve­
loppements du commerce et les colonisations volontaires.

S i le d ictateur argen tin  a cra in t sérieusem en t, pendant q u e l­
que tem ps, qu e l ’ invasion des ém igran ts  français, ita liens, es­
pagno ls , angla is, a llem ands et portuga is, —  en un m o l des 
races européennes, —  ne d ev in t fatale aux institu tions p o lit i­
ques et re lig ieu ses du p ays , et n ’a ltérât d ’ une m an ière sensib le 
la pureté des m oeurs am érica ines, il a du reven ir  de son e rreu r 
ou de ses. préven tions in juste? à cet éga rd , en voyan t tous ces 
étrangers respecter scrupu leusem ent les lois qui les régissent, 
fra tern iser de bonne grâce a vec  ceu x-là  m êm e qu i les a va ien t 
insultés et ca lom n iés, donner en fin , le plus bel ex em p le  d ’ ord re  
e t d e  m ora lité  qu e puisse dés irer un gou vern em en t régu lie r , en  
se liv ran t a vec  ardeur au travail ; —  au t r a v a i l  q u i, selon  
l ’ expression  de  R a y r ia l, fa it au jou rd ’ hu i la principale force 
des Etats.

L e s  étran gers que l ’ on redou ta it, ou q u ’ on fe ign a it de redou ­
ter, sortent de la m êm e souche qu e  les prétendus américains 
du système de Rosas ; ils  sont tous fils  de Japhet, le m e illeu r 
et le plus blanc des fils  de N o ê  : les m éfiances et les ja lousies 
q u ’ ils insp irent sont un v ieu x  reste des préjugés populaires in o­
cu lés par le systèm e co lon ia l de l ’E spagne et du P o rtu ga l. — - 
L ’ esprit plus éc la iré  et plus libéra l des am érica ins devra it , 
con séquem m en t, rédu ire ces préjugés à leu r ju ste  va leu r ; i l
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devra it m ôm e les ex tirp er, cuanto antes, de cette terre de li­
berté.

O n  va v o ir , au surplus, que les prétendus dangers d ’ un m é­
lange de races, (si tant est q u ’ il y  ait rée llem en t d ifféren ce de 
races), sont lou t-à -fa it ch im ériques :

«  N u lle  part, d it H e rd e r , les peuples n ’ ont été autant m é -  
«  langés q u ’ en E u rope  ; nu lle part ils n ’ ont si sou ven t, si 
«  brusquem ent*changé de séjou r, de coutum es et de m oeurs.

«  La issan t à part les .fam illes  et les ind ividus, déjà dans beau- 
«  coup d e  con trées, il serait d iffic ilo  aux habitants de d ire  à 
«  qu e lle  race, à qu e lle  nation ils  appartiennent : s ’ ils sont G o -  
«  tbs, M au res, Ju ifs, C arthagino is, R om ains, s’ ils descendent 
«  des G au lo is, des C lm bres, des B ou rgu ign on s , des F rancs ou 
«  des N orm an ds, des Saxon s , des S laves, des F in n o is  ou des 
«  I l ly r ie n s , et com m ent le sang de leurs ancêtres est a rr ivé  
«  ju squ ’à eu x . D ans la succession des siècles, cent causes font 
«  que le caractère n a tif des peuples de l’ E u rope s’ est a ltéré 
«  par le m élange : autrem ent il eût été d iiB cile  que l’esprit 
«  général de l'Europe se développât ja m a is .

(c Esprit générale de l'Europe, je le demande, n’est-il 
«  pas représenté par les doctrines d'égalité de la religion 
«  chrétienne ? et dès lors n 'es t-il pas vra i de d ire  que la p ro - 
«  pagation de la re lig ion  chrétienne n ’ est que la conséquence 
c( des rapports naturels d ’ èga lilé  créés par la fusion des races ? 
«  Ces idées fondam entales étant adm ises, il ne nous restera 
«  qu ’à en poursu ivre l ’ application  dans les détails ; il no nous 
«  restera q u ’à considérer en toute chose, com m e une in fluence 
«  constante sur la m arche des sociétés, l ’a lléra lion  organ iqu e 
<( produ ite par le croisem ent. M ais quelles q u ’ aient été les con- 
«  d ilions si d iverses et si peu appréciables des m élanges qu i 
<( ont eu lieu  ju squ ’ à ce jo u r en E u rop e , qu elqu e favorab les 
«  q u ’ ils aient été à la propagation des doctrines de con fra lern i- 
«  lé , il n’ en est pas m oiris constant, pour qu iconqu e a étudié 
«  les d iversités phys io logiques des peuples, q u ’ il ex iste, en E u -  
«  rope m êm e, des inégalités do races. —  Ces inégalités sont 
<( m oindres que dans toute autre partie du m onde, et c ’ est 
«  pourquoi, je  le  répète, les institutions européennes sont 
(iplus généralement fondées sur les principes d’égalité ; 
c( c’ est pourquoi il y  a plus d’uniformité de moeurs, d’esprit 
a public et de civi l isation.Ces  inégalités sont m oindres 
«  dans la partie occidenta le, et c ’ est pourquoi les principes du 
«  christianism e se sont plus fac ilem en t introduits dans l ’ une
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«  que dans I’ a u lre .— Ces in oga lilés  sont m oindres au jou rd ’ h u i 
«  q u ’ elles n ’ é la ien t avan t l ’ôre ch rétien n e, e t c ’ est p o u rqu o i les 
«  anciens systèm es re lig ieu x  , les anciennes d octrin es  p o l i l i -  
«  ques étaient plus favorab les au m ain tien  de Ve?>clavagB e t des 
«  castes. A in s i,  en E u rop e , sans que l ’ on puisse ém ettre  une 
«  op in ion  b ien  précise sur les in éga lités  re la tives  de  races, j e  
«  ne puis m ’ em pêcher d ’ en reconn aître  l’ ex is ten ce, en a jou tant 
«  que en raison d ’ une fusion plus complète y plus générale et 
«  plus libre, ces in éga lités  sont m oindres qu^ailleu rs, et ju s t i-  
«  lien t par conséquent l ’abo lition  ou l ’ atténuation gradu elles  des 
«  in égalités soc ia les , p r im itivem en t étab lies parm i nous. »  (1 ) 

L e  gén éra l R osas, qu i se p iqu e de  posséder la science gou­
vernementale fondée su r la connaissance de  Yhomme —  d e  
son pays, —  conviendra  avec  nous, d ’après les  citations qu e  
nous venons de fa ire  de d eu x  auteurs très-com pétents en cette  
m atière , qu e  n i les institu tions, n i les m oeurs , n i la re lig io n , 
n i l ’ indépendance des éta ls -am érica ins n ’ ont abso lum ent rien  à 
redou ter de l ’ invasion  pac ifiqu e  et toute in du str ie lle  des races 
européennes dans ces con trées.

(1 ) V .  C o iJR TE R  DE L ’ i s l e , La science politique fondée 
sur la science de l'homme, etc, —  C onc lu sion  gén éra le .



C II A PITRE X Y I.

Li:S FRANÇAIS NE SONT NI TURBULENTS, NI INQUIETS, NI 
DIFFICILES A GOUVERNER, POURVU QU’ON NE VIOLE PAS 

A LEUR ÉGARD LE DROIT DES GENS. —  SI LA FRANCE 
S’EST cr éé  des DIFICULTÉS DANS LA PLATA, LA FAUTE
n ’en  d o it  p a s  Êt r e  a t t ib u é e  a  ses n a t io n a u x  é m i­

g r a n t s .

! A u  lieu de nous a rrêlôr d ’ avan lage à scruter les causes du 
revinment qu i parait s’ être opéré à B u en o s -A y res , à l ’ endro it 
de l ’ém igra tion  étran gère , et qu i p rou ve au m oins que les 
craintes de dilJîcuUés ou d'embarras que le  systèm e am éri­
cain sem blait redou ter, éta ien t plus apparentes que réelles, —  
p lus sur le  bord des lèvres que dans la conscience du  dictateur 
—  exam inons plutôt s ’ il ne do it pas résu lter de l ’ a ffluence con­
tin u e lle  des colons dans ces contrées, un grand bien pour tout 
lo m onde ; c ’ est à d ire  pour tous les babilans du bassin de la 
P la ta , qu e lle  qu ’ en soit l ’o r ig in e , com m e pour les diverses nations 
étrangères qu i lu i fou rn iront leu r contingent de travailleurs.

Cependant, avant d ’ entrer en m atière sur ce .chapitre, v o -  
vo iis  si les em barras et les d ifficu ltés auxqucHoe on a fait a llu -
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sion , n’ ex is le ra ien l pas, u n iqu em cn l, dans l ’ im agina lion  do 
quelques agens d ip lom oliques ou m ilila ires , q u i, prenani YefJ'ct 
pour la cause, ou i cru vo ir  dans l ’ a rm em ent des fran ça is , des 
ita liens, des espagnols et des antres étrangers de M on te v id eo , 
une tendance à con trarier la po litiqu e de leurs gouvern em en s 
respectifs.

P a rlon s  franchem en t, et d isons qu e , dans l ’ op in ion  de ces 
agens, les français sont des hom m es t u r h u l e n s ,  i n q u i e t s ,  e n ­

t ê t é s ,  d i f f i c i l e s  à  g o u v e r n e r  ; c l q u ’ il serait dan gereu x  de les 
la isser a insi s ’ a gg lom érer dans un pays étranger 1!. . . . . .

T o u t cela est à la vér ité  aussi r id icu le  que m échant, et ne 
p rou vera it pas autre chose q u ’ une ignorance honteuse des faits 
h istoriques qu i se sont accom plis sur les deux rives de la P la ta  
depuis v ingt-ans, —  ou un m anque de prob ité, de fid é lité  à 
ses devo irs , qu i ne peut guère  se supposer chez des hom m es 
d ’ honneur : ™  parce que de telles idees ne sauraient être in s ­
p irées que par l ’ esprit de parti ou par l ’ esprit d ’ in trigue ; deux 
passions éga lem en t incom patib les avec  la d ign ité  de rep résen ­
tant d ’ une grande nation . . . . . . . . . et surtout d ’ im e  n a t i o n  a m i e .

C hez des agens français, ces idées p rou vera ien t, en ou tre, 
une absence totale de patriotism e et de coeur.

D isons d ’abord et hau tem en t, parce que c ’ est une vér ité  
qu ’ on ne saurait n ier sans s ’ exposer au plus éclatant dém en ti, 
que les français de M on tev id eo , pas plus que ceux de B u en os- 
A y r c s ,  n ’ ont eu la prétention  de con tra rier la po litiqu e de leur 
gou vern em en t, ni c e lle  du gou vern em en t du pays où ils rés i­
den t, n i c e lle  d ’ aucun autre gou vern em en i étran ger.

Ils  ne SC sont a rm és, à B u e n o s -A y re s  com m e ic i, q u ’à leur 
corps d é fen d a n t; pour leu r propre sûreté, ce lle  de leu r fam ille  
e t  de leurs b iens, sérieusem en t c l  c r u e l l e m e n t  m e n a c é s  :  

en 1 8 2 9 ,par les hordes de gauchos et d ’ indiens pampas qu i v in ­
rent assiéger B u en o s -A y res  ; —  en 1 8 3 9 , par les gauchos et 
les  indiens guaïeurus aux ordres d ’E c h a g u e , lieu tenant de R o ­
sas, qu i venaien t s ’em parer de M on tev id eo  et en expu lser les 
étrangers ; —  en IS à B , par les m atnes troupes de R osas ; 
m ais in fin im en t plus nom breuses, et d ’ autant plus redou tab les 
qu ’ elles venaien t de m assacrer dans les provinces argen tines une 
fou le  de populations sans dé fense, ainsi qu e la plupart des p r i­
sonniers en levés aux arm ées de L a va lle  c l de R iv e ra . L e  gén é­
ra l assiégeant, au lieu de chercher à rassurer, h tran qu illiser 
co lle  population, l ’ inqu iéta , l ’ irrita d ’avan tage par les m enaces
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oulrageanlcs quo conlenai l  le fameux manifeste du 1®'' a v r i l ; -— 
CO fut là lo signal de ra rm em en t .

Dans ces trois circonstances, les agens d ip lom atiques ot m i­
litaires français fu ren t les prem iers à s ign a ler le danger, ainsi 
que le devoir et la nécessUé de s 'en garan tir en recourant aux 
arm es.

D ans ces trois circonstances ce ne sont point les français qu i 
ont été chercher qu erelle  à Rosas ; c ’ est Rosas qu i les a cons­
tam m ent m enacés ot persécutés. L a  plupart do ceux qui fa i­
saient partie du Bataillon de l'Ordre, en 1 8 2 9 , lassés des 
véxations et des spoliations sans fin qu i ont donné lieu aux 
nom breuses pétitions adressées au gou vern em en t français, a insi 
q u ’ au prem ier b locus, ava ien t qu itté  R u e n o s -A y res  pour ven ir 
s ’ étab lir dans la B ande O r ien ta le , où ils espéraient jo u ir  en 
paix du fru it de leur trava il. L ’ in vasion  de 1 8 3 9  les força à sa 
ré fug ier dans les murs do M on tev id eo  et do s ’ unir aux b r îv e s  
m arins de notre escadre pour repousser l’ éternel ennem i de leur 
repos. I ls  étaient donc doublem ent com prom is par cette prise 
d ’ arm es ; et c’ était une cruauté d ign e  des siècles de barbarie 
que de leur fa ire un cr im e de ra rm em en t do 18 Y 3  ; surtout 
après la m enaçante c ircu la ire  du 1®' a v r il, qu i venait en qu e l­
que sorte ra tifie r les m enaces de m ort jou rn e llem en t proférées 
contre eu x , depuis les Andes ju squ ’ au Cerrito, par des hom ­
m es féroces, altérés de sang e id e  ven geance.

Y  a t- il dans cette condu ite des français de M on tev id eo  et de 
B u en os -A yres  rien  que *le con form e à la ra ison , au droit natu­
re l et à la loi des nations ?

T a n t qu ’ on ne leur a point cherché noise, n ’ on l-ils  pas fait 
p reu ve d ’ un respect exem p la ire  envers les lois du pays qu i leur 
a donné l ’ hospitalité ?
i N ’ on t-ils  pas toujours payé régu lièrem en t leurs im pôts ; 
souiTerl avec  une patience et une résignation adm irab les une 
fou le do vexations et de spoliations révo ltan tes, com m ises avec 
une audacieuse insolence par des autorités subalternes de la 
cam pagne ?

P rê té  leur concours et leur assistance aux fils du pays, tou­
tes les fois qu ’ ils l ’ ont pu ?

N ’on t-ils  pas en fin  toujours év ité  de se m ê ler aux quere lles  
des partis ?

M ais â quoi bon insister sur toutes ces vérités, lorsque lo 
vote m ém orab le du 30  a v r il,  dans lo sein de l ’ A ssem blée N a ­
tion a le  do F ra n ce , est venu m ettre au néant ces calom nieuses
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accusa lions, h l’ a ide desquelles on se fla lla il de pou vo ir éga rer 
l ’op in ion publique.

S i la F ran ce  s’ es l créée  des em barras dans la P la la ,  la faute 
n ’ en do it pas è lre  im putée à ses nationaux ém igrans, —  qu i 
no dem anden t q u ep a ia ? , travail ei sécurité; —  mais à l ’ inqua­
lifia b le  faiblesse de ses gouvern an s, et surtout à la con n iv en ­
ce coupable de certains agens d ip lom atiques et m ilila ires , qu i, 
ic i com m e à B uenos A y r e s ,  on t m éconnu  les in tentions de la 
F ra n ce  à l’ égard de la po litique du dictateur a rgen tin .

S i les français de M on tev id eo  se son t perm is de censurer 
ou vertem ent la po litique od ieuse et hu m ilian te de certains m i-  
n itres et de certains agens, ils ont usé d ’ un d ro it incontestab le : 
d ’ un d ro it qu i leu r était acquis à doub le l i t r e : '— à litre de 
citoyens français et à titre de victimeŝ

Sans prétendre d iriger la po litique com m erc ia le  de la F ra n ­
ce, en A m ér iq u e , les français de la P la la  peuven t sans in con ­
vén ien t ch ercher à éc la irer le  gou vern em en t et la  nation sur les 
vér itab les  intérêts de leur pays. C ertes , personne ne peut a vo ir  
la r id icu le  prétention d e  m ieu x  con n a ilre  les besoins de notre 
com m erce et de notre ém igra tion  qu e  nos négocions et nos 
émigrans eux mêmes. O r  qu e lle  con fian ce, qu e l respect pou r­
ra it inspirer une po litiqu e française qui,, pou r m én ager une 
fêlitique rivale, m éconnaitra it ces besoins, sacrifiera it sans 
scrupu le les intérêts déjà assez m ajeurs du présent, c l  ne tien ­
dra it aucun com pte dés in térêts  im m enses de l ’ a ven ir  ? . . . . . N ou s
faisons a b s tra c t io t ï^ e  l ’ honneur n a liooa l, s» g ravem en t com ­
prom is dans ce lle  question .

N 'e s t-c e  pas le  d evo ir  de tout bon c itoyen , d e  tou t français 
qu i se sent du coeur et de l ’àrae, d ’é le ve r  la v o iy  pour éc la ire r  
son pays et l’ em prêcher de com m ettre  un su ic ide ?

D e  rendre à jam a is  le  nom  de la F ra n ce  od ieu x et rid icu le  
aux nations am érica ines 7

D ’ être la risée, la dupe de l ’A n g le t e r r e . . . . .d o n t  la  po litique 
égoïste et inhum aine triom phera it sur tous les points à notre 
détrim en t 1

Q u e  la F ran ce  adopte en fin  u n e  po lit iqu e  d ign e  de sa p a is ­
sance et de ses g lo r ieu x  an lécédens ; q u ’ e l le  consu lte su rtou t 
les besoins de sa popu la tion , dé son com m erce  m a ritim e , de 
ses m anufactures, de son industrie a g r ico le , et e lle  prendra 
n a tu re llem en t dans la P la la  le  ran g  et l ’ a ltitude qu i lu i co n ­
v ien n en t.

E t  les français de la P la ta  la b én iron t, l'indemniseront

Î »
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amplement et en peu d'années, des sacrifices qu ’ e lle  aura faits 
pour assurer leur aven ir.

D ire  avec  les partisans du systèm e am érica in  qu ’ une forte 
ém igration  étrangère dans ce pays serait exposée à m ourir de 
fa im , parce que pendant les sept années de siège de M on tev i­
deo , ou plutôt depuis la levée  du blocus de Buenos A y re s , la 
F ran ce  a été ob ligée de donner des secours à une portion de 
ses nationaux sans trava il et sans m oyens de s’ en procurer, 
c 'est littéra lem ent tom ber dans l ’ absurde.

A u tan t vaudrait a ffirm er que la v ille  et l e . territoire de 
nes ne peuvent pas nourrir leurs habilans, parce que pendant 
le  siège m ém orable qu ’ a soutenu M asséna, les français et les 
génois ont été réduits à m anger ensem ble l ’ herbe des rues, les 
chats, les ch iens e l le s  rats des maisons 1

O n  pourrait en d ire  autant des v illes  de F rance qui ont pas­
sé éga lem ent par les calam ités d ’ un long siège : — do Paris, 
par exem p le , au temps de la ligue. —  A v e c  cett d ifié ren ce , 
qu ’ aussitôt que le bon ro i H en r i I V ,  qu i investissait la p lace, 
sut que les parisiens éta ient réduits à l ’ horrib le  nécessité de 
m anger de la g ra in e de lin m élangée d ’ardoises et d ’os p ilés, 
perm it à ses soldats de donner du pain aux assiégés ; —  tandis- 
que, à M on tev id eo , lo in  de nous donner du pain, si nous ea  
avions m anqué, l ’ ennem i qu i nous assiège nous eût^ laissé périr 
tous sans la m oindre pitié.

M ais cela n ’ eût pas été la faute du pays.
C ela  eût été la faute de ceux qu i après a vo ir  in tim é à Rosas 

l ’ ob ligation  de [respecter l’ independence de la R épu b liqu e  de 
l ’ U ru gu ay , ont levé  le blocus de Buenos A y re s  et du B uceo 
avan t d ’ a vo ir  obtenu l ’ évacuation du territo ire  oriental par les 
troupes argentines ; —  avant d ’avo ir e x ig é , au m oins, la levée 
de l ’ in terd iction  décrétée p a r le  dictateur sur les batiments 
m archands qu i loucheraient à M on tev id eo  !



ií:;i : j

•• -< hllt Jfí-'- .
■ M - ■) i ■ '

!;,r t :..: , . .T , ; ;  j m  Jift : : ; ; ; ,  '  ..
f. • , ' ‘ - * . . : %
-  u ■-' ' ■ ç'jlqino,:; '

- - . 'j ■ ' ■. ,r. i ; .

. r. l  .1 . . . . •  •. .

•;i

•. ■ ■ I.
■■: M j l ' t  ( í q . - í j í í í S

Mf'i

.: <v ,-iv-
i -i  ̂ ■ '■

-1 •;! ï)i;- ‘
I

t<‘ p'r>\  J , í » o  , i r ^ ; y ‘ ‘ ' U ' 

' ‘ '"■Liä'i .i jíJ í»k b '.1 ^ ’ *fc ' jOu.-^v

V

' X 1
o ; - J í



CHAPITRE X y 11.

Explication du plan de colonisation tracé par 
l ’administration brésilienne. — PAIX et colinisa- 
TION 1 telle ETT la DEVISE QUE ROSAS DOIT SUBSTI­
TUER AUX CRIS DE MORT QUI DÉSHONORENT LE NOM 
ARGENTIN. — HEUREUX EFFETS DE l’aFFLUENCE CON­
TINUELLE DES COLONS EÜROPÉNS DANS CES CONTRÉES.

"Nous nous som m es un peu trop écartés, peut être, de notre 
sujet principal, qu i est de prouver l ’exce llen ce du plan de c o ­
lonisation tracé par radm in is lra lion  brésilienne, et qu e  nous 
voudrions vo ir  adopter dans toute l ’étendue du bassin de  la P la ­
ta; c ’ est à d ire  sur les deux rives de la Plata. —  de YUru- 
gua\jy —  du Parana, —  du Paraguay, —  du Bermejo, —  
et du Pilcomayo.

Q u e fa u t- il pour cela ?
L a  volonté de Rosas ; pas autre chose ; mais, nous le savons, 

c ’ est presque dem an der l ’ im possib le. Cependant, que Rosas 
adopte pour devis^ : —  Paix et colonisation 1 —  et im - 
in éd ia lem en l le B résil, la Bande O r ien ta le , le Paraguay , la
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K ü liv ie , Corrieniüs, E n lr c -R io s  e l Sanla F é  s’ ecr ieron l à leur 
lo u r :  P a ix  et co lon isa lion . . . . . . !

E t  alors tous ces E ta ls m archeront d’ un com m un accord 
dans les voies larges et généreuses de la c iv ilisa tion .

L es  plaies profondes et saignantes que la guerre c iv ile  et la 
gu erre  étrangère ont ouvertes sur le fron t ou dans le sein des 
populations, se ferm eron t prom ptem ent, se cicatriseront peu à 
peu cl fin iron t par d isparailre tout -à -fa il>

L e  travail m oralise l ’ hom m e. L e  vrai m oyen  d ’ ex tirp er le 
germ e des m auvaises passions, d ’en em pêcher ou d ’ en retarder 
le  développem en t, est de donner une utile d iree lion  aux esprits; 
d e  fa ire tourner à l’ avantage des sociétés —  de l'humanité - -  
celte activ ité féb rile  qu i tourm ente l’ h om m e in te lligen t, et le 
porte trop souvent à rou ler dans une cerc le  de m aux, au lieu  
de consacrer au bien les forces de son in te lligen ce.

L a  nature nous fait déjà assez de m al, sans que les hom m es 
nous en fassent en core , a dit V o lta ire  ; n ’ em pirons donc point 
vo lon ta irem en t nos m aux ; travaillons tous, dans la sphère de 
nos facultés e id e  notre in flu ence, au bien  être m aterie l et m o ­
ral de nos frères.

N e  desirons point la m ort du pécheur ; m ais sa con verlion , 
d it l’ E v a n g ile . . . . . .

S i cette con verlion  est s incère, accordons notre concours 
lo ya l et em pressé à ceux qui sont en position de réparer 
les désastres q u ’ ils ont occas ion n és , soit par am bition  , 
soit par obstination, soit par ignorance. P o in t de ha ine, point 
de rancune en présence des grands intérêts de l ’ hum anité 1 . . . .  
—  Rapprochons nous, serrons nos rangs, arborons la bannière 
de la c ivilisation  et m archons tous ensem ble dans les vo ies n o ­
b les et glorieuses qu ’ lie  nous ou vre .

N ou s som m es peut être m oins élo ignés de nous en tendre que 
nous na l ’avons cru et ne le croyon s en core . L a  méfiance qu i 
é lo ign e nos ennem is, ne prend sa source que dans les p réven ­
tions injustes que l’ esprit de parti a fait na itre dans leu r âm e à 
u n e  époque de triste m ém o ire , où l ’ excès des passions po litiques 
aveu gla it com plètem en t les hom m es les plus .sensés e l le s  plus 
instru its. A u jo u rd ’hui que les esprits sont plus ca lm es, m ieux 
disposés à la con cilia tion , il y  a lieu  d ’ espérer que la .ra 'son et 
l ’hum anité reprendront leur em p ire , et qu e  chacun com prendra 
m ieu x  ses droits, ses intérêts et ses obligations.

A près  sept années d ’ une résistance juste et g lo rieu se à des 
^)rélenlions in iques, nos ennem is nous re trouven t ferm es à iio -
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Ire poslG —  ferm es dans nos con vic lions ; —  m ais sans ha ine, 
sans fie l, sans esprit de ven geance ; —  n ’ a yan l toujours qu ’ un 
seul voeu , nous autres étrangers : —  paix, travail et sécuri­
té. —  P o u rqu o i donc, si leurs dispositions sont les m êm es, 
com m e l’ assurent certains personnages, no trava illerions nous 
pas en fin , d ’ un com m un acord , à rétab lir le ca lm e sur cette 
terre désolée ; sur cette terre im b ibée de sang hum ain depu is 
v in g t ans ?

P o u rq u o i ne rappellerions nous pas ces popu lations épou ­
vantées par les h orreu rs de la gu erre  ; et q u i sont au jou rd ’ hu i 
errantes com m e des âm es en peine sur les bords du S tix  e t de 
l ’ A ch éron  ? . . . . .

P o u rqu o i ne ferions nous pas un appel à nos frères m a lh eu ­
reu x , de F ran ce , d ’ Ita lie , d ’E spagn e , d ’ A n g le te rre  et d ’ A l l e ­
m agne, pour ven ir peup ler ces déserts?

S i le fer hom icide a décim é tant de têtes depuis 2 0  ans sur 
les bords de la P la ta , faites du m oins, ô Despotes ! qu i vous 
a rrogez le  droit de gou vern er les nations com m e un e s t a n c i e r o

gou vern e  son b é ta il. . . . . faites que ce sang innocen t ne stérilise
par la terre am érica in e —  q u ’ il ne cr ie  pas éte rn e llem en t v e n ­
gean ce et m aléd iction  1. . . . .

Q u e  faut il à l ’A m é r iq u e  du  Sud pour éga ler , sinon surpas­
ser sa soeur ainôe de l ’A m é r iq u e  du N o rd  ?

T a r ir  la source des révo lu tion s , des discordes c iv iles  et des 
am bitions in d iv idue lles  des chefs m ilita ires , en constituant so ­
lidem en t le  pays ; en in trodu isant l ’ o rd re , le con trô le  e t l ’é c o ­
nom ie dans l ’ adm in istration .

D on n er aux esprits une autre d irection  que c e lle  q u ’ ils ont 
eue ju sq ’à présent.

A p p ren d re  aux populations de  ces contrées à m anier le soc 
de la charrue, l ’ outil de l’ artisan, la plum e du com m erçan t, do 
l ’économ iste, du savant c l du philosophe pratique, avec la m ê ­
m e dex térité  q u ’ ils m anient actuellem ent le couteau, les bo las, 
le laso ou la lance du gauche c l de l ’ indien pam pa.

D étru ire  les faux préjuges que la  ja lousie  do l’ Epagno et du 
P o rtu ga l avait inocu lés dans leur veines pour les em pêcher de 
fra tern iser avec  l’ é tran ger.

C réer des lois sages, in te llig ib les , libérales et protectrices.
A p p e le r com m e aux E tals U n is , com m e au C h ili, com m e au 

B rés il, com m e dans l ’A m ér iq u e  C entra le, des hom m es labori-
18
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eu x , actifs, in le iligen s , qu i m ora lisen t, qui stim ulent, par la 
puissance du bon exem p le , par les liens de la fam ille  et de la 
propriété fonc ière, le caractère apath ique, m éfian t, rusé, d is­
s im u lé, v ind icatif, ja lou x  et insubordonné du gaucho.

D iv is e r  les grandes e s t a n c i a s  par l ’ un des m oyen s que se 
propose d ’adopter l ’ adm inistration  de R io  G rande ; fonder des 
colon ies et de nouveaux centres de popu lation  à p rox im ité  des 
liv iè re s  navigables.

U tiliser les terres labourables, les bois, les forêts , les m ines, 
les carrières et tous les produits naturels qui son t au jou rd ’ hui 
sans em p lo i, sans va leu r ; perdus pour l ’habitant, perdus pour 
le  bien être de l ’ hum anité toute en tière .

A v e c  les bras laborieux v ien d ron t les capitaux étrangers ; 
deux élem ens de propérité qu i m anquent à l 'A m é r iq u e  du S u d , 
[)Our tirer du néant ses richesses naturelles.

A v e c  les bras, les capitaux et les concessions de terres, les 
lois libérales et protectrices, —  viendra  l'esprit d ’en trep rise, 
l ’ esprit d ’association en tre les étrangers et les fils  du pays : —  
et c ’ est alors que nous verrons les bateaux à vapeur s illon n er 
par centaines les fleuves et les r iv iè res  n av igab les , depu is l ’em - 
buuchure de la P lata  et du R io  G ran de ju sq u ’ aux fron tières du 
P a ra gu a y  et de la B o liv ie .

L  esprit d ’ en treprise doub lera , décup lera , c e n t u p l e r a ,  peut 
être , la va leu r des terres qu i se trouvent situées dans le cen tre  
où à p rox im ité  des co lon ies . E t  les grands proprié ta ires du 
pays, les e s t a n e i e r o s ,  qu i auront cru fa ire  un im m en se sa cr ifi­
ce en cédant deux ou trois lieues de leurs vastes déserts pour 
fonder une v ille  ou un v illage , —  p o u r  a m é l i o r e r  l e  s o r t i e  

q u e l q u e s  m i l l i e r s  d ' h o m m e s  l a b o r i e u x  —  se trou veron t, au 
con tra ire, avo ir accru considérab lem ent leu r richesse, par la 
va leu r  subite de leurs autres terra ins, par les facilités d ’ e x p lo i­
tation de leurs produits et la rapidité des com m u n ications a vec  
la capitale, ou l ’ un des grands centres de popu lation  du 
pays.  ̂ (1 )

V o ilà , sans exagéra tion , une partie des avan tages que p ro -

(1 ) Q u ’on n ’ou b lie  pas que des terrains de M on tev id eo  qu i 
en 1837  ne va la ien t pas plus de t r o i x  r é n u v  la vare ca rrée , 
se sont vendus en 1 8 V 0 , grâce à l’ ém igra tion , depu is s i x  j u s ­

q u ' à  n e u f  p a l a c o n s  ou piastres fortes la vare.
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cu rera il à cos belles el fe iiilc s  contrées une nom breuse ém igra - 
lion  é lrangère , d istribuée avec in le lligen oe dans lou l le bassin 
de la P la ta .

V o y o n s  à présent, quel avantage en pourraient retirer les 
nations m aritim es de l’ E u rope .
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A C IIA PIT R E X V111.

N ou s NE DEMANDONS AUCUNE PRÉFÉRENCE POUR LA 
FRANCE. —  MAIS L’ INTÉRÈT DE l ’AMÉRIQUE DU SUD, 
COMME CELUI DE LA FRANCE, EST d ’ENCOURAGER l ’ i M- 
MIGRATION ET LES COLONISATIONS VOLONTAIRES. 
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES A L’APPUI DE CETTE PRO­
POSITION. —  APPEL AUX HOMMES DK COEUR ET d ’ iNTEL- 
LIGENCE.

• ‘ t

‘Î
N ou s ne som m es point égoïste, et nous ne dem andons aucu­

ne préférence pour la F ra n ce .
N ou s d irons, com m e nous l ’ avons déjà d it dans un autre 

travail sur le  m êm e sujet (1 ) : le Soleil luit pour * tout le 
monde 1

D ieu  n ’ pas m is les hom m es sur la terre pour s 'en tre  dé­
tru ire et se ja louser ; m ais pour s ’ a im er et s’ en tre a ider.

T o u te  in flu ence po litiqu e qu i a une tendance contra ire est 
év idem m en t m au va ise  : e lle  m éconnaît le  texte e t l ’ esprit de la

(1) D es conséquences probables de la lib re  navigation  du 
Pa ran a .
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loi d iv in e  ; e lle  fo il v io len ce  à la na liire  hum aine ; e lle  froisse 
les  sen lim ens de l’ hom m e c iv ilisé ; e lle  ne peut ê lre  to lérée que 
par des barbares, on par des hom m es com p lè tem en t d ’épo iirvus 
de l ’ esprit de sociab ilité  et de paix . —  Q u e  d ev ien t la re lig ion  
si le tex te  positif de la G énèse : a Croissez, multipliez, rem­
plissez la terre »  est é lu d é , m éconnu par les catholiques et les 
protestants?

D e  m êm e que nous avons tou jours pensé qu e M on tev id eo  
et Buenos A y re s  ne pouvaient prospérer q u ’â la condition  de se 
prêter un m utuel secours ; c ’ est à d ire  de perm ettre et de fa ­
c ilite r  la libre navigation  d ’ une r iv e  a l ’ autre, an lieu de c h e r­
cher û s assurer le m enopo le  du com m erce é tr a n g e r ;  nous 
som m es éga lem en t d ’ op in ion  q u ’ aucune préférence ne doit être 
accordée à une nation plutôt q u ’à une autre dans la distribution 
des terres et des m oyens de trava il. I l  con vien dra it de su iv re  à 
cet égard le systèm e adopté par le gou vern em en t brésilien  ; 
m ais sur une plus grande éch e lle , en con trarian t le m oins pos­
sib le les vues e t  les inclinations des colons.

P a r  exem p le  : nous voudrions q u ’ une fois le systèm e généra^ 
de colon isation  étab li dans le bassin de la P la ta , les travailleurs 
qu i a rrivera ien t a M on te v id eo  ou B u en os A y re s , sans en ga ge ­
m ent .spécial contracté d ’avance en E u rop e , fussent com p lè te ­
m ent libres do ch o is ir, parm i les terrains d ispon ib les , ce lu i q u i 
con viendra it le m ieu x  à leurs habitudes et à leur gen re  d ’ indus­
trie . A in s i, tel co lon , ou telle com pagn ie de co lons, qu i trou ­
vera it un plus grand avantage à a lle r  s’ é tab lir sur les bords du 
Parana, An Paraguay et du JSermejo, que sur ceu x de la 
Plata et de VUruguay, d evra it jo u ir  d ’ une en tière  lib e rté  d ’ac­
tion. S eu lem en t, une fois en possession du terrain q u ’ ils au ­
ra ien t choisi, les co lons ne pourra ien t plus l ’ abandonner sans 
perd re leurs droits à la propriété de ce m êm e terra in .

C e qu e  nous disons de la d istribution  vo lon ta ire  des colons 
dans les d ivers  E ta ls  d e là  P la ta , est éga lém en t app licab le à 
chacun de ces E tats. A in s i,  le colon qu i aurait résolu de rester 
dans la B an de O r ien ta le , sera it lib re  de ch o is ir la loca lité  q u i 
lu i p la ira it le m ieu x  dans l’ un ou l ’ autre des départem ens de 
cette répu b liqu e .

I l  en sera it de m êm e dans la p rov in ce  de B uenos A y r e s .
I l  serait aussi très-con ven ab le , et m êm e ind ispensab le , q u ’ il 

y  eut dans les deux v ille s  de B uenos A y r e s  et de M on tev id eo  
une agence générale de colonisation, a vec  laqu e lle  les gou ver- 
nem ens du pays s’ en tendra ien t, et qu i aurait une connaissance

. !
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GXacle des tcM-rains d ispon ib les , com m e de leu r siluaiion  el de 
leurs ressources. C e lle  agence séra il pourvue de caries topo­
graph iques de chacun des E ta ls  qu i aurait résolu d ’ en lrer dans 
ce lle  vo ie  de civilisation  ; ainsi que des plans particu liers dos ter­
rains destinés à fonder des colon ies, des v illes , des v illages  etc.

B ien  que nous pensions a vec  M . Soares de A n d rea  q u ’ il ne 
peut pas con ven ir à un E ia t am éricain  de fonder sur son territo i­
re une nouvelle Allemagne, —  une nouvelle France, —  une 
nouvelle Italie, —  \xx\q  nouvelle Espagne, —  ou une nouvel­
le Angleterre.,—  il nous parait absolum ent nécessaire que 
dans le principe surtout, les ém igrans a ient la fac ilité  de se 
grou per par nationalités. L a  prospérité de la co lon ie a llem a n- 
lie  de S à o -L eo p o ld o  est la m eilleu re  p reu ve de la boulé de ce 
systèm e. I l  est toujours facile à un gou vern em el sage e l éc la iré  
d ’ em précher les grandes agglom érations d ’ étrangers sur un seul 
point, en fixan t d ’ avance le m axim um  de population de chaque 
co lo n ie ,e l en ex igean t des colons qu ’ ils adm ettent parm i eux 
tous les étrangers e l toutes les fam illes du pays qu i voudraient 
a lle r s’ y  établir.

Ces colon ies d ’ étrangers sera ient d 'a lleu rs soumises aux 
lo is c l aux autorités du pays. S eu lem en t, chacune d ’elles aurait 
un d irecteu r choisi par les colons et agréé par le gou vern em en t 
loca l.

L a  liberté d ’ action réclam ée pour tous les ém igrants, im p li­
querait naturellem ent ce lle  d ’ accp ler ou de reluser les con ces­
sions de terres qu i leur sera ient proposées ; pour se liv re r  au 
travail ou exercer leu r état dans les v illes  e l v illages  de la ré ­
pub lique. —  C ’ est, dans notre hum ble op in ion , la prem ière 
condition  du progrès de l’ ém igra tion . —  toute gên e, toute coac- 
lion , toute m esure vexa lo ire  e l inutile, est fatale à l’ industrie, 
fatale au com m erce, fatale au pays. C ’ est surtout en m atière 
de colonisation qu ’ il faut adopter ce lle  large m ax im e des éco ­
nom istes de l’ éco le m oderne : (.(laissez faire —  laissez passera.

N ou s ne voyons, rée llem en t, dans l’ adoption d ’ un tel systè­
m e , rien qu i puisse éve ille r  la ja lousie ou les susceptibilités des 
nations rivales. C ar, à quoi do iven t tendre les eiTorts de tout 
bon gouvern em ent ?

A  a cc ro ilre le  bien être du peuple e l la richesse de la nation, 
si l 'E ta l possède une grande population.

E l si au lieu (ru n e  forte population on ne trouve dans un 
E ta l régu lier que de rares habilans nu m ilieu  do vastes déserts 
—  com m e au B résil —  com m e dans la l'Ia la  —  com m e dans
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lou le  l ’A m ér iq u e  espagnole, le p rem ier d evo ir  des gou vern an s 
csl d ’ augm enter ce lle  popu lation , ou plutôt les bras in dustrieux , 
pour a rr iver au m ôm e but que se proposent les peuples c iv i l i ­
sés.

C e principe adm is, les conséquences se dédu isent d ’ e lles  
m êm es ; car, s ’ il est incontestable que l 'A m é r iq u e  m anque de 
bras pour utiliser ses richesses naturelles, il est éga lem en t vra i 
que l ’E u rope a une surabondance de population e i d e  produ its 
qu i ont besoin d ’ écou lem ent.

L e s  progrès de la m édécine et de la ch im ie , en écartant de 
plus en plus, c ’ est à d ire  en rendant m oins m eu rlr ic ''es  les pes­
tes et les ép idém ies qu i a fïliga ien l l ’ hum anité dans les temps 
antiques et dans le  m oyen  âge ; —  les progrès de la ph ilosoph ie 
m ora le  et ra tionnelle , en rendant éga lem en t plus ra re et m oins 
destructeur le fléau de la gu e rre , le plus terrib le  de tous les 
fléau x , ont nécessairem ent concouru  et con tribu eron t chaque 
jo u r davantage à accro ilre  dans une progression rap ide la po­
pulation  des d ivers E ta ls  de l’E u rop e .

L a  F ran ce , par ex em p le , avec  une surface de territo ire  q u ‘ 
n ’ excède guère le doub le de ce lle  de la p rov in ce  d e  R io  G ran ­
de du Sud, com pte déjà \)Tès de trente six millions d'habitans.

D ’après l ’ annuaire du bureau des longitudes de 1 8 3 7 , la 
m oyen n e de l’ accroissem en l de la population en F ra n ce , dans 
les d ix hu it années com prises entre 1 8 1 7  et 1 8 3 4 , était de 
1G C ,338  ind ividus par on. C e lte  m oyen n e ne peut pas être 
m oin d re , au jou rd ’ hui de 2 0 0 ,0 0 0  in d iv idus, si e lle  ne l ’ e x c è ­
de pas.

 ̂ I l  s’ en suit que dans d ix  ans d ’ ic i, la F ran ce  aura 3 8 ,0 0 0 ,0 0 0  
d ’habitans ; et que s’ il ne survien t pas qu e lqu e  grande ca lam i­
té pub lique (c e  dont D ieu nous p rése rve ! ) sa population a tte in ­
dra, surpassera peut être le ch iffre  de soixante mitions d’ha- 
hitans ! . . .  .

E l  notez que nous ne raisonnons po in t sur des hypothèses ; 
m ais sur des nom bres qu i résultent des ré levés fourn is par les 
registres de 1 état c iv il des quatre v in g t six  déparlem ens de la 
F ran ce , sans y  com prendre les co lon ies. (1 )

(1 ) L a  m oyen n e de l ’aoero isscm en l, dans une période de  
v in g t sept annés, oom prises depuis 1 8 1 7  ju sq u ’ à 1 8 3 4 , a été 
estim ée par le bureau des longitudes à un 200.®  du ch iffre  m o ­
yen  de 3 2 ,3 3 5 ,0 0 0  habitants.



145  —

Q u e  deviendra  ce lle  population dans son encein te bornée ?
C o in m en l su bs is te ra -i-e lle  s ’ il survien t quelque nouve lle  

disette de b lé , com m e ce lle  qu i l ’ a a filig é e  il y  a quatre ans, et 
qu i a peut être plus con tribué à la révo lu tion  de févr ie r que les 
causes po litiques qui nous sont connues ?

L e s  français de 1 8 4 9  sont ils done condam nés par l ’ im prévo­
yance de leurs gouvernans â se ruer com m e des bêles feroces
sur leurs vois ins, sur leurs frères ? . . . . . —  A  s’ en tre tuer eux
m êm es, com m e en ju in  18 48  et 49  ? . . . . .

S i la généreuse phdan lh rop ie des abbé de S t-P ie rre  et dos 
Jean Jacques Rousseau  prévaut dans le& conseils des gou ver- 
iiem ens européens, qu ’ ils so ien t.d on c  conséquens avec leurs 
principes : q u ’ ils év iten t les horreurs de la gu erre  c iv ile  avec 
la m êm e so llic itude qu ’ ils^ont m ise â é lo ign er les m aux de la 
gu erre  étrangère.

Q u  ils com prennent une bonne fois que ce n ’ est pa'? pcn!.-- 
inent le  besoin de g lo ire  et de liberté qu i a g ile  les popiila'.-c - 
de notre patrie ; m ais le besoin im périeux  de bien être pbya 
que ou matériel  ̂ qu i est le rê ve , le but const.-mi du ir;t\a n i. 
in te llig en t ; —  but q u ’ il cro it atteindre plus v ite  par h* ri i \ ( 
sem ent ou  la m od ification  des institutions sociales et [)olii (pn ?■: 
m a is q u i lui échappe constam m ent par l ’ a v id iié  ei ré gn isn v  .les 
grands propriéta ires fonciers, des seigneurs suzerains de la ma 
nu fac lu re , des hauts barons de la fin ance, et de tous les en ­
trepreneurs d ’ industrie : m ais surtout par l'im p révoyan ce  des 
gouvernan ts, q u i no veu len t pas en cou rager l ’ ém igra lion  vo ­
lonta ire dans les pays qu i réc lam en t des bras laborieux et leur 
oflfrent en échange du sacrifice  qu ’ ils sont forcés de fa ire , en 
qu ittant la m ère patrie, un b ien -être  plus grand et plus solide 
que ce lu i q u ’ ils ava ien t am bitionné dans leur pays.

P lu s  g ran d , parce que la douceur du c lim at, la fe r tilité  de la 
terre , l ’ abondance des m atières prem ières rend le  trava il m oins 
pén ib le  et pins productif.

P lu s  so lid e , parce que l’ é lo ign em en t des grandes agg lom éra­
tions d ’hom m es, te lles que ce lles  des capitales européennes, 
vra is  foyers  d’ in fection  pour les coeurs sim ples et honnêtes, 
ca lm e les passions et les besoins factices qu i ru inent en peu 
d ’ années la  santé e t la bourse du trava illeu r en E urope.

D ’ où  v iennen t toutes ces utopies, tous ces rêves creu x, toutes 
ces r id icu les  théories des S a in t-S im on ien s , des phalanslériens, 
—  des socialistes e t des communistes, —  si ce n ’ est d ’ un bo-

19
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soin fo r l lég ilim e  au fo iid , m ais ih im odcré , alisÜrde é l dan ge­
reux par ses effets de b îe n -ê lré m a lô r ie rp o M r  le prolétaire?

A m é lio re z  donc le  sort du trava illeu r p'ar des ihoyens n a tu ­
rels, par des m oyens praticables, qu i rie renversen t point dé 
fond en com ble l ’ordre social et les idées reçues ; et alors les 
révo lu tions qu i n’ au ro tït ’ pour o b je t 'q u e  i ’ am éliorâ liori dès irts- 
titu lions p o lit iqu es , peindront ce caractère férocè  et sangu ina ire 
qu i déshonore au jou rd ’ hu i la' c iv ilisa tion  ; m a ïs  qu i est en 
F ran ce , p rin c ipa lem en t, la conséquence* rtatlireile*d ’ une Souf- 
fràfrtcé nationale q u ’ ori a ffecte  d e  rie p'as vou lo ir  com pi'éndre.

VOUS aurezi  ̂ beau sévir, emprisonrier; fusiller, changer le 
système du gouvernement^ vous' né güérireîi point, par cës 
seuls moyens; messieurs les hommes d’ EtOt, lé mal radical qui 
dévore riolré pays; él qui se résumé par dès mols> trop simples-, 
peut-être, pour vos suberbes esprits :

«  Ventre dffaïïié fCa point d’oteilt'es I...., ri
L e  m e illeu r rem ède;, m ille  fois préférab le  à ce lu i des gu er­

res dé conquêtes; sera it} à notre avis, do p rovoqu er, d ’ en cou ­
rager une grande ém igra tion  vo lon ta ire  pour l ’ A m é r iq u e  du 
Sud —  pour la P la ta  et le B rés il, prin cipalem en t.

N ou s  ne vous conseillerons po int d ’accaparer des terres, de 
fon d er vou s-m êm es de n ou ve lles  co lon ies sous la tu telle  de 
F ran ce  ; cela  n ’ en tre pas dans nos idées ; c e  sera it d ’a illeu rs
vous créer dé trop grandes d ifficu ltés. . . . . l ’ A n g le te rre  ne vous
le  perm ettrait pas 1 !

M a is  nous dirons ; —  en attendant la  con vers ion  de  R osas , 
p ro fite z  des bonnes dispositions de la R ép u b liq u e  de l ’ ü ru gu a y  
et d ë T E m p ir e  du R rés il pour en v o y e r  à Montevideo et à Rio 
Grande-du-Sudf au iaut de trava illeurs qu ’ on en voudra* rece­
vo ir  et q u ’ il en voudra-partir de F ran ce .

P la c e z - Ie s  sous la protection  du d ro it 'd e  gens m odérne de 
l ’ Europe (n o n  sous ce lu i du système américain, in ven té  par 
R o s a s ) ; n égoc iez , s’ il est possible, des traités spéciaux d'ami­
tié, de commerce e id e  colinisation a vec  les É ta ls  am érica in s; 
m od ifie z  par une n ou ve lle  lo i plus ibéra le les articles I T ,  2Ô 
et 2 1  du code c iv il ; reconnaissez com m e le  gou vern em en t an­
g la is  le  fait à l ’égard de ses nationaux, la qu a lllô  de citoyen^ 
tout français qu i ren tre en É ranco pour s’ y  fix e r  ; sans vojÎs 
préoccuper du-temps q u ’ il a passé en pays étran ger, n i des fonc- 
lion s c iv iles  ou m ilita ires q u ’ il a pu y  exe rce r, —  sau f le soul 
cas où il aurait porté les arm es contro sa patrie.
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E n  agissan l fer(^- une chose u lile  à la Fr^uice,
u li li le  à TE u rop e , u tile à l’ A ra ériqu e .

V o u s  sou lagerez la F ran ce  du m al ch ron ique qu i la dém ora­
lise, qu i l ’ e x lén u e , et qu e toqs les em piriqu es do la science 
gou vern em on la le  seront im puissans à gu érir , tant qu ’ ils sobàii- 
neront à entasser les victim e^ dans l’ étro it espace qu i s’ .élend 
en tre la B e lg iqu e  et les P y rén ée s , en tre les A lp es  et l’O céan .

S i l ’ A n g le te rre  n ’ est pas dévorée  du m êm e m a l, ou plutôt si 
e l le  n ’ en ressent pas aussi fréqu em m en t que nous les crue lles 
atteintes, à qu i en est e lle  redevab le  ? — - A  son com m erce, a 
son industrie ; mais principa lem en t à ses im m enses possessions 
de l ’ In d e , du.Ganada, du Cap de B on n e E spérance, de la N o u ­
v e lle  H o lla n d e , de la N o u v e lle  Z é lan d e , de la Jam aïqu e, de 
l’ O régo n , d e D é m é ra r i,  et de cette m u ltitude d ’ îles , de positions 
m ilitm res et com m erc ia les  pù e lle  .peut écou ler do trop p lein  de 
sa popu lation  ; —  sans com pter que l’ esprit voyageu r et a ven ­
tureux de ses négociants et de ses com m is n é s  en lien t pas aux 
lim ites , cependant si vastes, de l ’ em pire britann ique ; il n y  a 
pas un coin deda terra habité et accessible au pavillon  anglais, 
qu i no soit p lacé sous l’ in lluence m ercan tile  des com m erçans
et des capitalistes de cette grande et puissante na tion . . . . . (1 )

E t  nous, avec  trerite-six m illions d ’habitants, une m anne 
m ilita ire  forte et b rillan te, (n o u s  nous en rapportons au tém oig­
nage fort com pétent d e  l ’ am ira l Charles N ap ie r ) , une.rna- 
rin e m archande respectable par le nom bre e t la  conslrution .des 
navires, l ’ instruction et l ’ in ie lligen ce  des capitaines, nous ne 
pouvons lutter avec  les a n g la is , ’ ni d’influence, ,ni d e  débou­
chés, dans h p lupart des pays lointains 1 - - L ç s  E tats de la 
C onfédération  A rg en tin e  en sont un exem p le  frappant. Lp  
p rem ier m inistre de l ’ A n g le te rre , lord L a n sd o w n e , no d ec la - 
ra it- il pas dern ièrem en t à la cham bre haute du parlem ent, pour 
atténuer ses torts à l’ égard  do M on tev id eo , que B u en o s -A y res  
a v a it/ a m  et soif de produits an g la is ... ..

C om battez cette in fluence m ercantile , celte in fluence des 
Ruinées et des calicots, qu i parait ôtredo beau idéal de la p o li­
tique des lords L a n sd o w n e  et ‘P a lm ers ton  ; c o m b a le z -a  par 
ube in flu ence plus nob le , plus généreuse, plus^synvpa»“ ' ^ '  
plus en harm onie avec la m arche constante do  la c iv ilisation , 
d 'O r ie n t en O cc id en t.

"  (1 ) V o y e z  à Tapipeiulico la note J sur la po litique com m er­
c ia le  d e d ’ A n g le te rre .
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 ̂ P la cés  au jou rd ’hui par les desseins cachés de la P ro v id en ce  
a la lêlu do la civilisation  m oderne, no con trariez pas ses vues, 
hom m es d ’E ta t do la F ran ce I

A rr iv é s  au pouvoir par la grâce do vos principes dém ocra li-  
ques et hum anitaires, soyez conséquens avec  vousm êm es ; 
n ou b liez pas le prem ier besoin du peuple qu i vous a élus : —  
^ ix ,  travail et sécurité̂  au dehors com m e au dedans de la 
F ra n ce  : telle est votre dev ise , telle est aussi la nôtre. —  Q u ’at­
ten dez-vou s donc pour m ettre la m ain à l’ oeuvre ; pour réaliser 
par vos actes des principes et des idées qu i font votre c lo ire  et 
ce lle  de notre nation ?

N ég o c ie z , pendant qu il en est tem ps, avec  la B a n d e -O r ie n ­
tale et le B résil.

O rgan isez d un com m un accord une ém igration  régu lière  et 
perm anente de trava illeu rs , de tous les points de la F ra n ce , pour 
Montevideo et Rio Grande.
 ̂ V ou s  donnerez d abord, par ce m oyen , uno n ou ve lle  activ té  

a notre navigation  m archande ; vous fo rm erez par ces voyages 
de long cours d ’exe llens m atelots.

V ou s augm en terez l ’ in fluence c iv ilisa tr ice  et b ien fa isante de 
Ja t r a n c e  dans des pays qu i ne dem anden t pas m ieux que de 
nous accueilli'* en frères, en amis et en sauveurs.

V ou s propagerez natu rellem ent nos goûts et nos habitudes 
en A m ér iq u e .

V o u s  donnerez par ce m oyen  si s im p le , un plus grand écou ­
lem ent aux produits do l ’ industrie française.

V ou s am éliorerez à la fois le sort des ém igran s et ce lu i des 
trava illeurs de la m ère patrie, par un accroissem ent progressif 
U activ ité dans les m a n u fa c fire s , dans les a teliers et dans les 
ports de m er. ( i )

V ou s va in crez a insi, sans eiTusion de sang, ce  systèm e anti­
socia l, abrutissant et re trograde qu i depu is v in g t ans s’ oppose

[\) Lq Pays, l ’ un des jou rn au x  de F ran co  q u i, a vec  le 
tonsiitutwnnel, le  Courrier-Français, le Siècle et hJour- 
nal du Havre, à le m ieu x  com pris et traité la question d e là  
V la ta , d isait dans son num éro du 2 9  avril 1 8 4 9 .

fèp rise  des aiTaires com m ercia les à M on te v id eo  nous 
«  o in ira it  plus tard une am ple in dem nité  ; nous avons là le  
«  g e rm e d un établissem ent com m ercia l q u i, en ou vran t parm i 
«  nous un vaste^ débouché à dos activtés innom brab les, ren fe r-  

rue peut être l ’ une des solutions du p rob lèm e socia l. »
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au ilôveluppenient in te llectue l et m atériel cl’ une des plus b e lle « 
et des plus vastes régions du g lobe. —  T e ls  sont nos voeux d e ­
puis que nous connaissons ce pays ; tels sont éga lem en t ceux 
de toute la population française.

Qne ces mots magiques : —  p a i x  —  t r a v a i l  —  sécu ­
r it é  1 —  COLONISATION DES RIVIÈRES NAVIGABLES 1 —  
LIBRE COMMUNICATION AVEC TOUTES LES NATIONS INDÉ­
PENDANTES I —  Q u e  ces m ots féconds en idées grandioses, 
féconds en résultats g lo r ieu x  pour les peuples et les gouvernails  
qu i savent en com prendre toute la portée po litique, com m er­
c ia le  et ph ilosoph ique, deviennen t autant de mots d'ordre ; et 
s ’ il est possible, de devises civilisatrices, qu i rem placent à ja ­
m ais ces abom inables im précations qu i sou illen t en core la m ain , 
la po itrine et le front des argentins I

Q u e  les brésiliens continuent, s ’ ils le veu len t, à accorder 
leurs sym path ies aux allemands,— les argentins, aux anglais, 
—  les orten taux, aux français, —  peu im porte ; m ais que lu 
lutte s ’ établisse franchem ent entre ces diverses nationalités ; 
que toutes sachent concou rir loya lem en t et avec une égala  ar­
deu r au grand oeu vre  do la chrétienté, —  Vunité humanitai­
re ! —  R iva lités  industrie lles, gu erre  de concurrence co m m er­
c ia le , telles sont les nécessités do l ’ époque ; guerres pacifi­
ques, bien en tendu, les seules d ignes do la c iv ilisation  m od er­
n e , fondée sur les d iv in s  préceptés du christian ism e.

V o ilà  ce que nous avions à dem ander aux heureux de la ter­
re am érica in e. Q uant à ceux du v ieu x  m onde, ce que nous 
avons encore à leur d ire  est bien s im p le  et bien fac ile  â com ­
prendre ; —  le vo ic i :

Sur tren te -s ix  m illions d ’habitants q u 'il y  a au jourd ’ hui en 
F ran ce .

2 0  m illions sont em ployés aux travaux agrico les,
10  m illions dans l ’ industrie m anu facturière,
6  m illions dans les adm inistrations, l ’ a rm ée, la m arine, la 

com m erce , les arts, etc.
L es  enqnêtes adm in istratives ont constaté : que la produc­

tion des choses les plus essentielles à la v ie  est insuffisante ;—  
que vingt-six millions de français végètent dan.s le  denûm ent, 
la pauvreté ou la gêne.

Q u e  le rem ède le  plus efficace, proposé par les socialistes, 
est d ’ encourager les associations, soit des ou vriers  entre eux, 
soit des ouvriers et des patrons.

Q u e  le  rem ède ind iqué par les économistes consisterait à d i-
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m inuer do moitié lo n om b r« dep bras em p loyés  aux Iravanx 
a.gricoles, e l à les rem placer par des machines e l par de m e il­
leures m élhodes de irava il que celles généra lem ept em ployées.

Q u ’ enfin  les d ix  ou douze m illions d e  Irpva illeurs en levés 
aux iravaux agrico les sera ien l em p loyés  dans les lra v a u x ,m a - 
iiu faclu riers ou induslriels.

.Ces conseils son l fo r l bons, ces p lans ingénieu;c et rassurans; 
iis n ’ ont q u ’ un in convén ien t, c ’ est de ne pouvo ir être  exécu tés 
qu'à la longue. Or^, dans notre s ièc le  positif on est pressé de
jo u ir . . . . . et il y  a en F ran ce  v in g t-s ix  m illions de créatures de
4 )ie u q u i,  b ien  lo in  d ’espérer les jouissances du riche, n ’ a in b i- 
lipnnent pas autre chose qu ’ un morceau,de pain blanc......an
peu de beu rre . . . . . et des vêtem ens d ignes du suflVj^ge un iversel.

O r ,  dans d ix  ans d ’ ic i, (peut être avant] la population de la 
.France sera de 3 8  à 3 9  m illions d ’ ind ividus.

L a  F ra n co  aura, par conséquent, deux à trois m illions ,de 
consom m ateurs do p lu s ; mais consommateiais improdiictifs 
qui d im inueron t la richesse nationale au lieu de l ’augm en ter. 
V o ilà  le vrai bilan de la France.

^"ous disons donc à la B o ü k g e o isie  F r a n ç a is e  : —  Ep- 
cowage î les émigrations volontaires àms I ’ A î î é r i q ü e  r u  

.SüJ), et a illeu rs —  ou si n o n . . . . ,  m a lh eu r à vous H M alheu r
à j ’ À n g le te rro  1 si e lle  s’ oppose ,à ,celte ém ig ra tion ...... I l  .n’ y
aura pas ipujo.urs un am ira l V i l le n e u v e — . pour paralispr 
l ’ action ,de la F r a n c e . . . . .  e t dans,un année do disette (com m e
celle  de ,18ir6) un m illion  de prolétaires affam és s ’ unira au x
chartisles a n g la is .. . . ,  aux irhandais. . . . . et les appréhensions de
lord W e llin g to n  et do S ir  Charles N a p ie r  se réaliseront ; —  il 
n ’ y  a pas à en douter. .

L 'A n g le te r r e  rem plit le m onde de ses colons, de ses négOT 
cians et de ses ,com m is ; e lle  se débarasse .ainsi de .son trop 
plein de popu la tion , sans dem ander perm ission à la F ra n ce .

L es  E ia ls-.U n is reço iven t chaque année un r,enfort de quatre 
à cinq cen t m ille  trava illeurs européens pour .peupler ses im ­
m enses déserts.

L ’A m ér iq u e  l 'u  S u d .— c’ est à d ire , la République .de Vüry,“ 
guaxj, Jlio-Grande, le Paraguay, Corrientes, et VEntre^ 
Rios (peut être m êm e B u en o s -A y res  ? .... ) \q Chili, la Boli­
vie—  nous tendent les bras. . . . .  5 0 0  m illion s d ’b ec la res  de
terres,fertiles attendent les Irava illen rs in le l l ig e a s . , . ., sous pR 
cie l de l ’ I la l ie .... sur les bords eu  à p rox im ité  de r iv iè res  na­

v ig a b le s . . . . .  et vous hesU oriez, hommes d'état de la  F ra n c e  ?
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Nous n’o jôu lerons q u ’ un m ot ; c ’ est que si vous perdez l ’oc- 
ca c io n 'qü e  vous orfre \a Question delà Plata, vous né la'' re ­
trou verez pUis. E l  vôtre problème social est la pour nous ven ­
ger du m al que vous nous aurez fa it.

L ’ op tim ism e le plus cand ide, le  sceptic ism e le  plus obstiné, 
l ’ égo ïsm e le  plus personnel sera it ol>ligô de cou rber la tête, 
dans notre beau pays de F ra n ce , et de d ire  tout bas, avec  con ­
trition : —  tneâ culpâ, meâ maxima culpâ. —  M ais il serait 
trop tard.

N ou s le répétons, parce que c ’ est chez nous l ’ e ffe t d 'u n e  
conviction  profonde, produite par un axam en a lten lif des liv res  
c l des jou rnaux de tous les partis : —  conservateurs, royalis­
tes, bonapartistes, socialistes, et communistes, —  nous avons 
tout lu , sans préven tion , sans esprit de parti, et nous voyons 
q u ’ il n’ y  a pas à se fa ire la moindre illusion : l’ a ven ir est gros 
de m alheurs et do catastrophes e ffroyab les , si on ne se hâte pas 
d ’am éliorer la condition materéille dii t r a v a il e ü r , ou du 
pro léta ire : car c’ est là le p rem ier besoin de l’ époque ; besoin 
im périeu x  qu i n ’ adm et pas de term e m oyen . C est le to be or 
not to he de H a m le t.

Q u e  tous les vra is patriotes ; que tous les vra is am is de 
l ’hum an lié , que tous les hom m es sensés des D eu x  M ondes, 
unissent leurs efforts, trava illen t dans un m êm e esprit à d é ­
tourner le fléau qu i plane sur la F ran ce  et sur l ’E u rop e  en ­
tière .

D e  ce m al ch ron ique, de ce cancer social qu i ronge en ce 
m om en t le sein do la F ran ce , il peut surgir une n ou ve lle  source 
do v io  pour l’ E u rope et pour le m onde entier, si les heureux 
du continent am érica in  veu len t secouer les préjugés, les an - 
thipathies, les sottes et stupides ja lousies —  v ie ille s  re liques du 
systèm e colon ia l de l E spagne et du Portu ga l et partager 
franchem ent avec les européens ces m agn ifiques déserts que 
D ieu  a créés, sans aucun doute, pour le bonheur de 1 hum anité 
en tière .

N ou s avons dém ontré les avantages im m enses qu i en résu l- 
■ lera ien t pour ces belles et fertiles contrées.

N ou s  faisons m aintenant un appel form el à tous les hom ­
m es d ’ in te lligen ce, à tous les coeurs généreu x de ce vaste con ­
tinent, et nous les adjurons, au nom de l’ hum anitc, de la c iv i-
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N O T E  A  —  p. :i0 .

SUR LES LIMITES.

D e  CG côté, com m e de ce lu i du lac M ir im  ou M c r im , les  li­
m ites sont restées incerta ines, la répub lique de U ru guay d e ­
van t des prétentions sur les terrains neutres, et les républiques 
A rg en t in e s  et du P a ragu ay  sur ceu x qu i s etendent en tre U - 
ru gu ay  et le  P a ran a  ju squ 'au  C uritiba, sur une largeur d une 
v in ta in e  de lieues. L e  P a ra gu a y  étend m êm e ses prelen ions 
sur tout le territo ire  des anciennes M issions de la rive  ^ o i t e d e  
l ’ U ru gu a y , q u ’ il occupe au jou rd ’ hui m ilita irem en t. 
par là qu e  les anciennes disputes qu i ont con im ence en 1 4 9 3 , 
L t r e  les couronnes d e  C astille  e t de P o rtu ga l e td on n erer it lieu
au célèbre traité de T o rd es illa s , ra tifie  le 5  
par D . Juan I I ,  et approuvé par le  P a p e  In n ocen t V l l I ,  q u i 
a va it le p rem ier tracé la fam euse lign e  de den iarcation  d un no­
ie  à l’ au tre, —  ne sont pas encore tout a fa it d e m ie s  en tre les 
étals indépendants de l 'A m é r iq u e  M ér id io n a le . M ais l esprit 
éc la iré  de ces gou vern em en s les portera  sans doute a se fa u c  
des concessions m utuelles , et surtout à  se ren ferm er 
limitis naturelles, veVitablo m oyen  d é v ite r  le ren ou ve llem en t 
des guerres de conquête.

N O T E  l î 3V .

‘ SUR LE MATÉ.

N ou s avons déjà d it a illeu rs, m ais on ne saurait ^  
péter que la plante in d igèn e d ’ où l ’ on tire le m ale , n est n 
m ie herbe, n i un arbrisseau, m ais un beau et grand 9 ^  
cro it dans les forêts du P a ra g u a js  et des provinces naer d ion a - 
les du  B rés il où  il est appelé C ongonha. L in n ee  1 a désigné

n



sous le nom de Psoralea ylandulosa, cl M , A u gu ste  S a in l-  
H ila ir e  sous celu i de Ilex paraguaijensis. C e sonl les feu illes  
de ce l a rbre, légèrem ent torré fiées, puis m ises en le rm en la lion  
dans une fosse couverte où elles sont m acérés (ou matées) et 
ensuite pu lvérisées, qu i produisent cette poudre d ’ un jau n e ve r­
dâtre connue dans le com m erce sous le nom s de yerba ou 
erva du P a ra gu a y , des M issions, ou de P a rn agu a , selon sa 
provenance. L ’ arbre m até cro ît éga lem en t dans la p rov in ce  de 
M in as-G eraes , et M . A u gu s te  S a itu -U ila ir e  lu i a trouve les 
m êm es qualités q u ’à ce lu i du P a ra gu a y . L es  d ifférences qu i 
ex isten t dans le  com m erce en tre les deux provenances lien t 
un iquem en t à la m an ière de réco lter et de préparer les feu illes.

NOTE C -- p. 35.

r i

SUR LÉS BOIS üTlLÈS.

M . H o ra c e  S ay  d it dans rà p fié ild ice  d é  son H iâ to ife  des 
la lions com m ercia les en tré la F rân ce  et le  B rés il : —  << S u t le 
sol fe rtile  de ce m agn ifiqu e  pays, le no ftib fë  des V égé tàu t d lii 
croïsseu l dans un m êm e canton est grand e t varié aussi y  a -  
l - i l  dans les vastes forêts qù f le cou V tém , dès  drbrès cortvm iü * 
blés pou r tous les em plo is , et dont' l’ e ip lo ifa t io n , si e l le  est sû-  ̂
gern em  m énagée, Sera pendant fong-tem ps' üné Sôiireé'bréeîéii-“ 
se de richesses, b

M .  de F re c y n e t, dans la p a rlié  h is toriqü e de la relation du 
vo y a ge  de r r r a m e  (p 1 1 5  et su ivan tes ], (lonrte là liste déS 
arbres du B rés il qu i sont em ployés pour la charpente, FarcÎbi- 
tec lu re nava le , la m enu iserie  ou l ’ éb en is té r iè . L é s  arbres Sônl 
ind iqués sous les nom s vu lga ires  par fesquels on Tes désigne 
dans le pays ; m ais com m e la liste a été faite avec  so in , qu ’ e l­
le a été rem ise à M . F re cyn e t par le  com te de G eslas, consul- 
général de F ra n ce  au B ré s il, et revue ensu ite par D . F ra n c is ­
co M ax im ilian o  de S ou za , cap ita ine de vaisseau , e lle  fo rm e un 
docum ent assez authentique pour être consulté.

N ou s regrettons que la longueur de c e lle  liste des bois ex­
ploités au Brésil ne puisse trouver p lace ic i.' N ou s  d irons 
seu lem ent q u ’ e lle  se com posa do cinquante-neuf es\iüCQS d if fé -  
ren les } que la m o in d re  hauteur des arbres qu i les fournissent 
est do n eu f m è lrys , e t la plus grande de tren te-tro is  m ètres j
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quG leu r d iam ètre  varie  depuis quatre ju squ ’ à c in qu an te-c in q
docim èlres , . ,

P a rm i ces espèces do bois» il y  en a une qu i m érite  particu - 
licremenl de fix e r  notre a llen  lion : c ’ est le / a c a ra n t/ a , arbre 
de 2 2  m ètres de hauteur sur 1 8  décim ètres de d iam ètre. B ien  
connu m ain tenant on F ran ce  sous le nom  de PalisscindTc, 
c ’ esi en 1 8 3 1  seu lem en t q u ’ on a com m en cé à en apporter de 
B io -d c -J a n e iro , e t il  ep est a rr ivé  en 1 8 3 6  plus de on ze -cen t 
m ille  k ilog ram m es. O n  en d islinguo deux espèces, savo ir . le 
jaccirnnda gabrima, d ’ un noir brun à veines roses ; Ic ja c a -  
randa ia n ,  plus c la ir , p lus rougeâtre et plus du r. C e  m odo 
de ch argem en t b con tribué beaucoup a l accroissem ent do notre 
com m eroe d 'exporta tion  avec  le B rés il, en perm ettant aux a r­
m ateurs de tirer un m e illeu r parti du retour des navires.

C es deux espèees de bois ex isten t éga lém en l dans les lo fê ls  
de B io -G ra n d e , du P a ra gu a y  et du C haco.

N O T E  I )  —  p. 4^6.

SÜR LE COMMERCE DE RIO GRANDE.

M r. M arcos P ra d e l, ancien v ice-con su l de F ran ce à P o r lo -  
A lé » r é ,  et le  ch ef d ’ une des principales m aisons de com m erce 
do B io -G ra n d e  (San-Pedro),fx eu l’ ob ligea iico  do nous com m u ­
n iquer* e n l 8 à‘5 , les renseignem ents su ivants, dans l ’ intérôt de 
nos re la tions futures avec  cé pays, qu il habitait depuis de lo n ­
gues années. C om m e ils sont le fru it de l’ expérience de cet es- 
um able négoc ian t, on peut y  a jou ter une en tière con fiance. Ils  
serv iron t à corroborer ou rec tifie r ceux que nous avons donnes 
nous m ôm e h la fin du voyage  à B u en o s -A y res  et à P o r to -A lé -  
g rô  on 1 8 3 3 . I ls  ont déjà été portés à la connaissance de p lu ­
sieurs arm ateurs du H â v re , dans des notes manuscrites que 
nous avons adressées à M . Lu c ien  P e lt ie r .  ^

B a r r e  d e  r io -g r a n d e . —  L a  barre de B io -G ra n d o  s est 
beaucoup am éliorée  depuis qu elqu e temps ; e lle  peut adm ettre 
a e lu e llem en l des navires d ’ un tirant d ’ eau de douze a treize 
pieds 5 m ois il n ’ en est pas do m êm e pour P o r to -A le g re  . le 
lac ou lagune des P o io s  et m ôm e le m ou illage  de co lle  v ille  ne 
peu ven t recevo ir  en aucune saison des bâtim ents tirant plus do
hu it pieds d ’oau. , • i

CoMMEUCE DE PORTO-ALÉGRE. —  I l  serait plus avaiila-
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geu v de réexpéd ier par a llèges , à P o r lo -A lé g r é ,  une partie de 
m archandises im portées à K io - r r a n d e  que d ’y  en vo ye r  le  bâ ti­
m ent européen  qu i les aurait transportées; parce qu e , d 'a b o rd , 
ce bâtim ent ne pourra it rem onter le lac q u ’après a vo ir  en tiè re ­
m ent dépêché ses m archandises en douane, à S a n -P ed ro  (v il le  
du S u d ), ce qu i occasionnera it un retard d ’ un m ois et des ira is  
en pure perle. E nsu ite il faudrait com pter 1 5  ou 2 0  jou rs  pour 
a lle r  et autant pour reven ir, ce qu i ajouté au p rem ier d é la i 
d ’ un m ois ex igé  par les form alités de douane, et à un sé jou r de 
six sem aines ou d eu x  m ois à P o r to -A lé g r e ,  pour réa liser l ’ o ­
pération , form era it un total de quatre m ois, au m oin s, pendant 
les quels l ’a rm em ent se trouvera it g ré v é  de frais assez considé­
rables ; tandis que le m êm e n avire  pourra it ê tre  déchargé et 
rechargé en soixan te jou rs  s’ il opéra it à R io -G ra n d e -d u -S u d  ; 
attendu q u ’ il y  a là des m aisons riches qu i pourra ien t fu i fa ire  
des avances de fonds pour fac iliter son re tou r, ou du m oins 
donner leu r garan tie pour les som m es à r e c o u v r e r ;  fac ilités  
q u ’ on rencon trera it d iffic ilem en t à P o r to -A lé g r e ,  en ce m om en t 
(1 8 îp5 ) ; q u o i-q u ’ il soit possible de les y  ob ten ir par la su ite, 
quand une paix s incère e t durab le y  aura ram en é la con fiance 
en tre les com m erçan ts brésiliens.

P a r  toutes les raisons qu i précédent, on vo it q u ’ il serait d i f­
f ic ile  de réa liser avec  bénéfice une opération  im portan te à P o r ­
lo -A lé g r é .  A  m oins q u ’ e lle  n ’a it été m ontée par des personnes 
bien au courant de la p lace , et assurées d ’avan ce d ’ un p lace­
m ent prom pt et avan tageu x de leurs a rtic les .

D u  reste les retours sont les m êm es à P o r to -A lé g r é  qu ’ a u x  
deu x  v illes  de R io -G ra n d e  (nord et su d ). O n  y  rencon tre m êm e 
assez souvent un léger avan tage sur les d ro its de douane et de 
m agasinage, probablem ent à cause de la r iva lité  q u i ex is te  en ­
tre les em p loyés  de cette adm in istration . Q u e lqu es  fo is aussi les 
m archandises s’ y  venden t à de m eilleu rs p rix  q u ’à R io -G ra n d e ; 
m ais il n y  pas à c e té g a rd a u ta n td e  d iffé ren ce  q u ’on le  cro ira it.

D ans le cas où  un n av ire  d ’ E u rop e  sera it destiné pour les 
deux points de R io -G ra n d e  et d e  P o r to -A lé g r e ,  i l  faudra it a vo ir  
soin de fa ire fa ire les assurances en con séquence, so it en F ra n ­
ce, soit en A n g le te rre  ; car il estdou teu .x  qu e  l ’ on trouvât à 
fa ire  assurer au B résil ; d 'au tant plus que l ’ usage d 'assurer les 
navires qu i font le cabotage en tre R io -G ra n d e  et P o r to -A lé g r é  
n ’y  est pas en core  étab li.

L e  prix des a llèges est de 2 0 0  palacons (1 0 5 0  fr . )  par chaque 
tonneau français.
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D u  COMMIÎRCR FRANÇAIS A RIO-GRANDE. —  UllO fois qu e 
la p ac ilica lion  do c e lle  riche p rovince brésilienne sera ten n i-  
nec (c l I on a lien d ’ espérer q u ’ e lle  le sera p roch a inem en l (*) 
lon l porle  a cro ire  que les expéd itions q u ’on pourra com biner 
de b rance rencontreront b i e n ;  surtout si les expéditeurs se 
trouvent en position de connaître les articles qu i con viencn l à
R io de Janeiro. La  plus grande d ifficu lté  sera it dans le point 
de depart de F ran ce .

C o in m e les m archandises de fabrique ou d ’ industrie parisien­
ne qu i von t le m ieux au B rés il, ne font pas assez d’ en bom bre- 
in en l pour charger un n av ire , il faut nécessairem ent a v o ir  re ­
cours ixu\ grosseries. O r ,  il n y  a m alheureusem ent au H a v re  
r ien , ou Io n  peu de chose en ce gen re , qui con vien n e à la 
consom m atiori de la p rovince do R io -G ran d e-d u -S u d . L e s  car-

la b ière , les m eubles y  sont d ’ une défaite 
io n  d ilh c ile  ; les planches, les pom m es de terre, les lé^^umes 
secs ne s y  vendra ien t pas, attendu que le pays en produU plus 
qu II ne lui en faut pour sa consom m ation et" q u ’ il en exporte  
m em e un excédant à M on tev id eo .

L oo  articles de S a in t-M a lo  sou th  peu près les m êm es que
ceux du H a v re  ; par conséquent ces deux ports ép rou ven t les 
m em es obstacles.

B ordeaux sem blait a vo ir  plus de facilités que nos ports du  
nord , a cause de la va rié té  de ses articles de cargaison ; m ais 
le palais des brésiliens de R io -G ra n d e  est encore trop habitué 
aux gros vins do P ro ven ce , du L a n gu ed oc  et de C ata logn e, 
pour apprécier les qualités de ceux de la G iron d e . D ’a illeu rs 
le droit de 5 3  1/2 p o/o dont nos v in s  éta ient frappés, et qu i 
v ien t en core d être augm en té de 13  p o/o, ne p e rm etlia it pas 
aux expéd iteu rs bordela is d ’espérer m êm e un fret en appor­
tant a R io -G ran d e  du vin  en barriqu e. Ils  ne d o iven t y  en vo ­
y e r  que du vin et du cognac en caisse ; m ais en si fa ib le  
quantité que cela ne s e p i t  d ’aucune ressource pour l'arm ateur.

M a rse ille , au con tra ire , fait depuis long-tem ps des exp éd i­
tions dans ce pays ; et m a lgré  que scs capitaines ou subrécar-

( ; )  L a  g u e rre  c iv ile  a en eiTet cessé depuis 1 8 4 5 ; m aiTTh i^  
vasion et 1 occupation du territo ire o iie n la l par les troupes ar­
gentines ; les rixes qu i de temps à autre ont lieu entre argen - 
im s et brésiliens de la fron tiè re , tiennent les esprits dans un 
étal d inqu ietude et d ’ agitation qu i paralyse le m ouvem ent 
com m ercia l.

i l .
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gués u ’a ien i pas toujours fait p reu ve d ’ une grande in le lligen ee  
dans le choix et la qua lité  des articles de cette p roven an ce, il 
n ’ esi pas m oins vrai qu ’ ils ont souvent fait de bonnes aiFaires à 
R io -G ran d e , où  les vins de Provence, les huiles, les fruits 
secs, les pâles, les salaisons, les parfumeries, etc., sont très- 
recherchés des habitants.

L e  m eilleu r point de départ serait donc, ju squ ’ à n ou ve l or­
d re , c ’ e s t-à -d ire  ju squ ’à ce que notre com m erce a it fait de plus 
grands progrès dans cette p rov in ce , de la m étropo le  p roven ça le , 
sur laquelle  on ferait exp éd ier les articles de fab riqu e , apres 
s’ étre abouché avec  qu e lqu e  bonne m aison , d é jà  au courant de 
ces sortes d ’expéditions. M ais en revanche le bâtim ent m a r­
seilla is pourrait opérer son retour au H a v re , où les produits de 
U io -G ra n d e -d u -S u d , sont d ’ une ven te gén éra lem en t plus fa c i­
le et plus avantageuse q u ’à M arse ille . E l  la p reu ve , c ’ est que 
tout récem m ent M arse ille  a réexpéd ié  sur le  H a v re  fi-,500 cuirs 
de IV io-G rando qu i ne pouva ien t se ven dre  qu ’ à perte sur le  
p rem ier m arché.

11 est bon de rem arquer que la plupart des navires français 
qu i font le  vo ya ge  de M on tev id eo  et B u e n o s -A y re s  sont trop 
grands pour R io -G ra n d e -d u -S u d  ; non pas tant a cause de  
leur tirant d ’ eau ; car ils p eu ven t tirer ju squ ’à tre ize  pieds 
français ; mas à cause des capitaux qu ’ ils dem an den t. P o u r  
b ien  rencon trer, il faudrait qu 'u n  navire  destiné à cette n a v i­
gation  no jau geât pas plus de 2 0 0  tonneaux. O n  trouve a a f­
fré ter ce gen re  de navires à M a rse ille , pour l ’ a lle r et le re tou r, 
avec  so ixan te-d ix  jou rs  d e  planche ou slaries , en tout, à 9 0  
francs et 1 0  p o/o.

N ou s  ajouterons à ces notes qu e despuis le  11 ja n v ie r  
les négocia iits  de R io -G ra n d e , com m e ceu x  des autres p ro v in ­
ces du B résil, ont dû être régis par un nouveau  tarif (Pauta) 
qu ’ on doit pou vo ir se procu rer en F ran ce  dans les cham bres de 
com m erce des ports, et q u ’ on fera bien  de consu lter. L e  jo u r ­
nal le Commerce, de P a r is , l’ a pub lié dans son num éro du 21  
octobre 1 8 W .

O n  a le droit de laisser ses m archandises en en trepôt m o y en ­
nant un fa ib le m agasinage, et celu i de les réexporte r en pay .y il 
seu lem ent un pour cen t de leur va leu r. O n  s’ ob lige  néanm oins 
au paicneenl do 2  p o/o dans le cas où les cham bres lég is la tives , 
dans leur prem ière réun ion , ju gera ien t à propos de décré ter la 
perception  de ce dro it.

N ous term inons ces rcnscignom en ls par un tableau com pa-
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ra lil' des poiils c l m esures de U io -G ia ïuJc avec les (loids e U n e -  
siires des principales places des com m erce d ’E urope el d ’ A m é ' 
rique ; e l par un résum é des exportations de produits du pays 
pour l ’é tran ger, pendant le cours de l’ année 18V7.
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X l l I

« I r o i s  grandes questions, dit le ju d ic ieu x  an lo iir de l'iiis lo ire  
des re la tion s com m ercia les entre- la F ran co  c l le B résil, intéres­
sent v ivem en t l ’ a ven ir  de ce pays : deux do ces questions d ’ un 
ord re  gén éra l et é levé , sont \'établissement des voies de com­
munications et les m esures à prc'iidre pour a rr iver dans un 
a ven ir peu é lo ign é  à Vémancipation graduelle des nèores ;
I autre question m oins vaste il est vra i, est toute financière ; 
e lle  don être résolue plus p roc lia inem cn l, et do it a vo ir  une 
heureuse in fluence sur les relations com m erc ia les  ; c ’est ce lle  
des m oyens à prendre pour donner en fin au pays un st/stème 
monétaire régulier. »

N O T E E .  p. 51 .
BUDGET DE LA PROVINCE DE RIO-GRAM)E-DU-SüD POUR 

l ’a n n é e  f in a n c iè r e  de  lbV 9  A 1850,

Dépense. contos. milreis.
R eprésen tation  p rov in c ia le . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 4  . q q O
Secretarial de l’Assemblée Législative.. .  9 : 700*000
Secretarial du gouvernement.......................  j 7 520*000
E n se ign em en t supérieur. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 3  . 4 0 *0 0 0
E co le s  prim aires. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  9 4  .' 3 5 4 * 0 0 0
E co le s  de tachygraph ie et des arts m écan iq . 7  ; 9 3 0 *0 0 0
C u lte  public (^catholique). . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3  : 4 4 o ’ 4 0 0

.............................................................................  135 : 5 3 5 ,5 5 0
C o lo n is a t i o n . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 4  . 4 0 0 ,0 0 0
Bureau de slalislique....................................... 5 . 200,000
C iv ilisa tion  des ind iens. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 0  : 121  6 0 0
P risn ou iers  pauvres. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 2  ! v îs io O O
tclairage public.....................................................  37 . 397,680
rro p a g a lio n  de la v a c c in e . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3  • 6 4 0  0 0 0
Assistance pub lique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 4  j 4 0 0 *0 0 0
I erceplion et fiscalisation des impôts____  76 : 5 2 9 ,1 3 0
In gén ieu rs  c iv ils  et m ilita ires. . . . . . . . . . . . . . .  9  . 6 0 0 *0 0 0
T ravau x  p u b lic s . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .V ,422 !
Jiepenses éven tu e lles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7  . 9 0 0 ,0 0 0

Total..................  4 ,9 6 0  : 9 /i9 ,931

Recette. contos. milreis.
Droit de 3 p 0/0 par arrobe de viande
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scelle  ( * ) ...........................  ...........................  :
D ro it (le  3  p o/o sur tous les genres de pro­

duction de la province, soit naturels soit 
m anufactures, qu i s’ exporten t, excepté
les cuirs de I jo c u fo td e  vache. . . . . . . . . . . .  • 4-0 0 ,0 0 0

D ro it  de 8 0  ré issu r chaque cu ir de vache. 8 0  ;
D ro it  de 4-00 réis par tête d e  vache, de 

ch eva l et de m u le exportée par terre
pour les autres provinces. . . . . . . . . . . . . . . . .  H  : -438 ,755

D ix ièm e  sur les biens de v ille  (p redios ur-
b a n o s ). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 0  : 1 2 1 ,8 9 4

3 'axe sur les héritages et legs. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  16  : 3 7 5 ,2 3 4
D ro it d ’ exc ise  sur les esc laves (m eia  s iza ). 3 0  : 8 0 6 ,6 2 0
Im pôt de 2 5  P o/o sur l’ eau -d e-v ie  nationale

à la consom m ation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6 0  :
( [r o ita d d io n n e ld e  1/2 p o/o sur le précéd. 1 5 0 ,0 0 0
Im pôt de 2  m ilre is sur chaque tète de boen f 

ou do vache tuée dans les abaloirs pu ­
blics ou parHiculiers. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 0  ; 7 2 1 ,0 0 0

Im pôt de 4 0  m ilre is  snr les m aisons de
m odes et d ’ encans (le i lo ê s ). . . . . . . . . .  .  1 6 0 ,0 0 0

Im p ôt de 4 0  reis par tonneau sur toutes les 
em barcations qu i n a v igu en tsu r la Lagoa
dos Patos (^’' ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 6  : 1 1 3 ,2 0 6

D ro it des passeport pour les em barcations. 3  : 7 9 0 ,2 4 0
T a x e  du pasaage sur les ponts ( * * * ) . . . . . . . . . . .  5  :
P rod u its  des inventa ires de biens (bens de 

e v e n lo . . . . . . . . . . . .  3 0 0 ,0 0 0

(*) C e  d ro it était en 1 8 4 5  et 4 6  de 6 0  reis par] a rrobe (de 3 2  
liv . port.) ; —  en 1 8 4 7  et 1 8 4 8  il fu t porté à 5  p o/o et p ré­
sentem ent il est f ix é  k 3 p o/o. —  E n  1 8 4 5  et 4 6  il a produ it 
1 3 6  con los ; en 4 6  et 4 7 , 2 0 4  con los et en 4 8  et 4 9 , 193  
contos L e  term e m oyen  des 3 années est d ’ en v iron  1 7 8  contos.

(^*) L e s  phares q u ’ on é lè ve  dans la L agoa  et par lesquels on 
doit opérer la perception d é  cet im pôt, ne sont pas en core  ache­
vés. L e  tableau jo in t au m ém oire  du P rés id en t laissait en b lanc 
cet a rtic le  ; m ais l ’ addition du tableau ne sera it pas juste sans 
tes 2 6  conlos 1 1 3 ,2 0 0  reis que nous ayons ajoutés.

O n  a pris pour base de ce nouveau  d ro it la recette qu ’à 
donnée le pont de ßiitucarahy, cti 11 jou rs . C ’ est le seul qu i 
soit en tièrem en t achevé.
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Küo.ouvrenienl d c la d a lto a o liv c ,  y  com pris 
la m oiiié  de ce lle  an térieu re au 1®*' ju i­
lle t 1 8 3 6 . . ; . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

R ecette  ex traord in a ire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
So lde  présum e de l ’ année fin ancière précéd.

T o ta l. . . . . . . . . . . .

10  ; 3 9 2 ,0 0 0  
8  : 3 0 6 ,2 7 2  

5 0  :

5 8 7  : 7 6 ,1 1 5

E n  com parant la recette avec  la dépense, on vo it q u 'il y  au ­
rait un d é fic it d e  4 ,3 7 3  : 8 7 3 ,8 1 6  ; m ais ce d é fic it n ’ existe 
pas rée ltem en t, par les m otifs ind iqués dans le chap. V .

L e  tableau su ivant des revenus du B résil, dressé pour serv ir 
de base à |■’ eva lua lion  des recettes pour le budget de l ’ année f i ­
nancière de ju ille t 1 8 3 4  à ju ille t 1 8 3 5 , est intéressant à con ­
sulter^ en ce q u ’ il ind ique <à la fo is le no.nbre des habitants l i ­
bres de chaque province, et la projiortion  de charges publiques 
qu e  chacune d ’ e lles supporte.

9 1 0 ,0 0 0

POPULATION LIBRE.

110,000 
|120,000 
! i 5 0 ,0 0 0

3 0 .0 0 0
1100,000
4 0 0 .0 0 0

5 0 .0 0 0
8 0 .0 0 0
5 0 .0 0 0  

^400,000
7 0 .0 0 0

100.000

.000

7 0 0 ,0 0 0

PROVINCES.
Para
iVlaranhani
Ceara
R io -G ran d e-d u -N .
Parahiba
Pernam buco

G oya z
P ia n h y
Serg ip (!
Mat to-G rosso
Bahia
A lagoas

M inas-G eraes

REVENU 
en qonlos 
de reis t o t a u x  

2 6 2  
5 8 5  
122 

2 9  
137  

1 ,4 9 0

2 ,6 2 5

,0 0 0  Esp iritu -Santo
^  i lí QA A A A ,3 2 0 ,0 0 0 .IGo-de-Janeii0 
^  1 ,43U ,U U U <27o ,0 0 0  S a in l-P a u l

4 0 ,00 0^S a in le-C a lh erin e  
1 6 0 ,0 0 0 ' R io-G rande-du -S ud

2 9
2 7

186
2 ,3 9 6

110
139

7 4 6
79

5 ,4 3 5
261

57
60 0

2 ,8 8 7

,178

3 ,0 ^ 0 ,0 0 0  habitans libres. R even u  tota l.— contos 1 2 ,6 9 0
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L a  province de M inas-G eraes est p lacée dans la rég ion  du Sud 
parce que ses principales com m u n ica lions sont a vec  K io -d e -  
.laneiro, c l que c esi a ia douane de ce lle  v ille  que son l payés 
les droits d ’ ciUrée sur les n iard ian d ises  é lran gèrés  q u ’ e lle  co n ­
som m e.

O n  vo it que Ilio -G ran d c-d u -S u d  est après R io -J a n e iro , M a l-  
to-G rosiO , re rn a m b u c o  e l M in as-G eraes , la p rov in ce  qu i con ­
tribue pour la plus forte som m e aux charges du gou vern em en t 
gén éra l.

A  la population lib re d e . . . . . . . . . . . . . .  3 .0 ^ 0 ,0 0 0  habilan ls
I !  faut a jou ter la popu lation  esc lave 2 ,0 0 0 ,0 0 0  en v iron  
E l  pour les indiens non c iv i l is é s . . .  2 6 0 ,0 0 0  «

C e qu i porte la population totale à. 5 ,3 0 0 ,0 0 0  âm es.

D ’ après un recensem ent fa it en tre les années 1 8 1 6  et 1 8 1 8 » 
la population du B rés il éta it éva lu ée  à 3 ,6 0 0 ,0 0 0  âm es ; le  
nom bre des habitants aurait a insi augm en té d ’ un tiers en v in g t 
ans. C om m e c e lle  popu lation  est m ieu x pourvue m ain tenan t, 
sous tous les rapports, e t  que l ’ a ffluence des ém igran ts é lra n -  
e lran gers  a su iv i une progression ascendante, on peut ra ison ­
nab lem en t ca lcu ler que 1 E m p ire  du B rés il n ’ a pas m oins de 
sept m illions d habitants. G est un progrès, sans doute, m ais un 
progrès bien leni com paré à ce lu i que nous présen ie l les E ta ts - 
U n is ; com paré surtout à l ’ inm m ense étendue du territo ire b ré ­
s ilien , qu i n ou rrira it presque une popu lation  éga le  à ce lle  de 
I E u rope . V o ic i un petit état com p ara tif de la su perfic ie  e l  d e  
la population de l’ E u rope et du B ré s il,  dressé d ’après l ’ ab régé  
de géograph ie  de M . A d r ie n  B a lb i, éd ition  de 1 8 3 5 . °

SUPERFICIE 
en m illes  carrés.

POPULATION.

absolue Ire la liv e .
2 2 7 ,7 0 0 ,0 0 0  8 2  

5 ,0 0 0 ,0 0 0 |  2  1/5°
E u r o p e . . . . . . . . . .  2 ,7 9 3 ,0 0 0
D r k s il . . . . . . . . . . . .  2 ,2 5 3 ,0 0 0

O n  vo it 1 après ce tableau qu e le B rés il, avec un territo ire  
presque aussi vaste que ce lu i de l’ E u rope  en tière  n’ a que 2 1 /5 ® 
habilan ls par m ille  carré, tandis que l’E u rop e  en a 8 2 . E l  si 
1 on procède de m ôm e à l’égard  de la Confédération Argenti­
ne, on trouvera une disproportion  plus frappante en core  ; car 
ce lle  dern ière ne présente q u ’ un seul habitant par m ille  carré, 
dans un clim at plus favorab le  que celu i du B rés il au d é ve lo p ­
pem ent de la population !
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N O T E  — F . p. 8 9 .

SUR LA DÉCADENCE DE NOTRE COMMERCE AVEC LE BRESIL.
( i

Il résulte du tableau généra l du com m erce de la F ran ce avec 
ses colon ies et les puissances étrangères pendant l’ année 18 V 8 , 
(ju e la som m e de nos transactions avec  l ’em p ire  du B rés il a 
ép rouvé une d im inu tion  de 2 5  pour cent sur le com m erce g é ­
n éra/  et de 2 3  pour cent sur le com m erce spécial ; c’ est à -d iro  
que cette d im inu tion  a presque en tièrem ent pesé sur l ’ industrie 
m anu facturière et agrico le  de la F ran co . Cela  tient d ’ une part, 
â l’ é lévation  excessive de notre tarif d éd ou an é , re la tivem en t aux 
|)roduits brésiliens, et, d e  l ’ autre, aux droits exorbitans dont le 
B rés il aTrappé nos vins et eau x -d e  v ie , qu i peuvent seuls four*' 
n ir un fond de cargaison avan tageux pour l’ a lle r  ; —  com m e 
lü c «/ é  le sucre et le coton du B résil en fou rn ira ien t un pour 
le retour, si l ’ abaissem ent de notre tarif perm etta it à ces a r t i­
cles d ’en trer en concurrence a vec  ceux de m êm e nature (jiio  la 
F rance consom m e annu ellem en t en si grande quantité.

, N O T E G .  —  p. 97 .

ACTE DE DONATION DU GÉNÉRAL RiVEH.A.
i.

Traduction.
‘ %. f

D on Frucluo.so U iv e ra , B rigad ier gén éra l des arm ées de la R é -  
, pub lique, etc. etc .

D u  m om ent que l’ autorité Supérieure a décidé, avec ju stice , 
d ’ accorder une récom pense aux légionnaires français et italiens, 
j ’ ai com pris que rien n ’ était plus convenable que de favoriser 
dans l ’ aven ir les défenseurs de notre liberté ; parce que non 
seu lem ent ils versaient leur sang pour la défense de la R ép u ­
b liqu e , m ais encore ils d im inuaien t les m oyens do sub­
sistance de leurs enfants et de leur fem m es pour s’ ocuper e x ­
clus ivem ent du serv ice m ilita ire . —  L a  résolution adm irable 
<|u’ ils ont prise en avril dern ier, en se déclarant citoyens o r ien ­
taux, les a rendu dignes de toute espèce d ’égards de la part des 
fils du pays. —  E n  conséquence, m oi et mon épouse, D on a  
B érnard ina Fragoso de R ivera  ( c toyens de la république et 
p ro p r ié ta ire s ), déclarons que notre vulontc 1 bre et spontanée

-29
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est de donner en faveu r des volon ta ires q u i com posent Îa L é g io n  
nux ordres de M r, le co lon e l T h iéb au t, et qui font partie d e  la 
garn ison de la C ap ita le , trente lieues carrées de terrain, de 
ceux qu e nous possédons dans les d ivers départem ents dont se 
com pose la R épu b liqu e ;  à l ’ excep tion , unique<nent, de ce  q u i 
est connu sous le  nom  de rincon de Àverias y  Arroyo Gran­
de, et en  ou tre le petit terrain qu i ren ferm e h quinta (m a ison  
do p la isan ce ) de \’Arroyo Seco. N ou s  nous désistons de tous 
tiroits sur les dites trente lieues de terra in  que nous donnons 
aux vo lon ta ires, e t  les  séparons de nos biens pour q u e  les in ­
téressés puissent en disposer lib rem ent et les ch o is ir dans la 
partie de nos propriétés territoria les  qu i leu r eon v ien d ra  le  
m ieu x  ; pour le quel ob je t les in téressés recevron t, a vec  le  
présent docum en t, qu e nous leu r d é liv ron s , un é ta l en d u e  
form e de la  portion de terrain qu e  nous possédons, sur le qu e l 
ils pourront fa ire  choix  d esd ites  trente lieu es qu i leu r appa rtien ­
nent. N o u s  déclarons que notre vo lon té  est d e  p roh ib er à nos 
héritiers toute espèce de réclam ations ou d ’ em pêchem ents i  
l ’ égard de  la donation  que nous avons vo lon ta irem en t fa ite ; 
déclarant en m êm e tem ps q u e , à défaut du papier qu e  la L o i 
« lé le rm in e , et vu  la ferm etu re  des tribunaux, on a fa it ce d o -  
cum èn t sur papier com m un ; m ais qu ’ on pourra y  a jou ter ce lu i 
qu i lui correspond ; —  que nous le déclarons com m e p reu ve  
de notre résolution en  présence des tém o in s  q u i s ign en t a vec  ' 
nous : —  nous déclarons, en ou tre, qu e nous consentons à ce 
(ju e  ce s im p le docum ent soit con verti en  acte pu b lic , si besoin  
est, pour lu i donner plus do force e t de va leu r aux y eu x  des 
L o is  de la R ép u b liqu e , en faveu r des donataires ; en fo i de 
quoi nous signons, m oi et mon épouse, de notre p r o ^ e  s e in g , 
le  v in g— Sept août M il-h u it-c en t-q u a ra n le -q u a tro .

S ign e  : F ructüo so  R iv e r a .

E l  com m e tém oins : Mateo Tula, Pedro Onety, et Manuel 
■ L. Bayllo.

LISTE DES TERRAINS QUI APPARTIENNENT AU GÉNÉRAL
RIVERA.

l . °  Sa qu in ta  du  s’ étendant ju squ ’ à la c o llin e
principale [cuchilla] o\x l ’ on  co iisu ive  trois éd ilices  on m a ço n ­
n erie .



X IX

‘2 .°  L ’ oslancia i\el’Arroyo de la Virgen avec éd ific e .
3 . “ L ’ eslancia de I'Arroyo de Castro y i\ua \'ti\ üMéc  de

I). T o m as  N u n e z .  ̂ . ... r
L e s  terrains que je  possède en tre T o je ra  et lo m a s  L u a -  

d ra , que j ’ ai achetés à D . Juan R a m ire z , e t qu i sont bornés
au Sud par la r iv ie re  Yû . , ,

5 .  ® L ’ cstancia AùLaureles et Tala, bornes au N ord  par le 
R io  N e g ro  et que j ’ ai achetée des héritiers de I). P e d ro  G arc ia .

6 . ® L ’ cstancia du Rio Negro y terrains q »»i appartenaient a 
m es parents.

7 .  ® L e  rincon (p resqu ’ île ) de los 3  A rb o les  a vec  R o lo n , 
borné au Sud par le  R io  N e g ro .

8 .  ® L ’ ostancia Sud d e P a w r M  y Avertas-grandes.
9 .  ® L e s  terrains du Sud du Queguay, en tre les petites r iv iè ­

res (a r r o y o s ) appelées los campamentos viejos et el Sauce.
1 0 . L es  terrains qu i com prennent le Rincon du Queguay 

e l les Corroies (en c lo s  ) qu i ont appartenu à D . F ran cisco  Jua-
n icé . . ,

1 1 . L e s  terrains de la Calera (four h c h a u x ) corinus sous 
le  nom  do Barata au con fluent de la r iv iè re  San trancxsco 
a vec  rü ru g u a y  (p rès  de P a y s a n d ù ), —  dans ta partie nord 
dn San F ran cisco  et la partie Sud de la m êm e r iv iè re , au con ­
flu e n t m ôm e. L e s  prem iers ont appartenu à D . J o s é B e ja r e t a  
R  G abrie l P e re y ra  et les seconds à D . Sarnuel L a fo n e .

T ou tes  CCS propriétés form ent une supertice de plus de  1 5 0  
lieues carrées de terra in , parm i les quelles se trouvent quelques 
éd ifices de va leu r , qu i no sont point désignés dans I acte d o  . 
donation ; m ais qu i, dans le cas où ils se trouvera ien t com pris  
dans les terrains que choisiront les donataires, et sera ient sp é- 
cialem ents destinés à l’ habitation e l au b ien -ê tre  des fam illes , 
feron t partie principale d e là  donation , cl dont je  transférerai 
en tem ps opportun la propriété, avec  tous m es droits, com m o 
la lo i le  déterm in e ; —  m ais dans le cas où les donataires pren­
draien t la résolution de ven dre  leurs terres, et que c e lle s -c i 
eussent été choisies dans les lieux où il ex is te  des propriétés 
en m açonnerie [posesionê  de niaterial]  ̂ dans ce cas, d is - je , 
l ’ acheteur s’ entendra avec m oi ou avec ceux qu i m e représen ­
teront, pour m e ten ir com pte  de la va leu r de l éd ifice ; avertis­
sant d ’ a illeu rs que cela  ne fera jam ais la m atière d ’ un douta 
pour l ’ aliénation des terra ins en faveu r des lég ionna ires.

S ign é : R i v e r a .
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N O T K  H .  _ p .  1 0 9 .

SUR LA FABRICATION DU BEURRE AUX ETATS-UNIS.

L e  Comercio del Plata du 5  fé v r ie r  1 8 4 8  a donne, d ’après 
un jou rn a l de 1 h ilade lph ie , [the Dollar news paper) les ren- 
se ignem en ls S la lis liqu es su ivants, rée llem en l cu r ieu x ,'e t  ffénc- 

^'7 ’■apport présenté à
d e f r f e ^  P"“ ” com m ission

«  L a  com m ission  dem ande q u ’on lui perm ette de fa ire re- 
« m a r q u e r  qu e 1 industrie de faire du beurre constitue la 
«  parue la plus intéressante de l'a gr icu ltu re  de cet E ta t (ce lu i 
«  de N e w - Y o r k ) .  E n  exam inan t les dern iers rôles de l ’ im pôt, 
«  il sem ble, a la p rem iere  vue, que la production  la plus im - 
«  portante soit ce le du b lé. C ep en d an t il n ’ en est pas ainsi. L e
l  (boisseaux) que l ’on récolté par année est
«  lit ld ,d 0 1 ,7 / 0 ,  q u i, a raison de 9 0  cents par bushel, p rix  
«  que 1 on considéré com m e un bon term e m oyen , sur p lu s ik irs  
«  années c l sur tous les points de cet E ta t, donnent 1 2 ,0 5 2  5 9 3  
«  dol ars,̂  L a  quantité de beurre qu i a été faite dans le cours 
!! i l  Î ^  '7 8 ,5 0 1 ,7 3 3  livres, q u i, à
« d o l ' î i f  ( M  T o o ’ o n o  w “ ™ ' ’  9 ,9 3 7 ,7 1 6«  üol.ars, ( ô l , / 0 0 , 0 0 0 )  francs en v iron  1 —  I l  cs l in sle  d 'a -
« j o m e r a  ce la , com m e produ it do r in d u s lr ie  du  bou rre , co qu i 
«  su it. ’  t

«E n v ir o n  5 0 0 ,0 0 0  v ea u x , qu i, selon l ’ usage, sont tués deux
ri "^ 'S^"^"ce, et qu i se ven dan t au
«  m arche a raison de deux  do lla rs chaque, produ isent uno 
« s o m m e  de 1 ,0 0 0 ,0 0 0  de do lla rs . p iou u isen t uno

« P l u s  5 2 8 ,1 1 4  porcs, dont l ’ é lève , su ivan t les m e illeu rs
r i T T ï ' ' !  ex c lu s iv em en t à l ’ industrie
d lait, dont les résidus serven t à nou rrir ces an im au x ; et

«  ô^u *ims par tête, produ isent an n u e lle ­
m ent .1 ,58t , 3 4 2  do llars. Ces d iverses som m es form en t un 

«  p ioclu il total de I industrie du beurre , de doll.® 12  5 2 2  0 5 8  
»  P rod u it eu b lé , in d iqu é  c i d e ssu s .. . . . .  “  1 2 lo 5 2 '5 9 3

«  Di f fé rence  en faveur du beurre. . . . . . . . . . . . . . .  ps. 4 6 9 ,4 6 5
«  .^i l ’ cn cro it qu e la com m ission  a éva lu é  trop haut le ch iffro  
«  (les veaux ou des porcs é levés  à l’a ide de l ’ in du lr ie  du beurre,
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( <

P â g . 7 ,  lig- ^

P a g .  1 3 , lig .  8

P a g .  2 6 , lig . 7 -

P a g .  3 6 , lig .  1 2 '  
P a g .  3 6 , lig .  2 1  -

P a g .  3 7 , lig . 3 2

P a g .  li-3, lig . 11

. ûu lieu  de : plus d ’ un m illion  d ’ h ec - 
lares, lisez : plus de cenC millions
d'hectares. .
au lieu de : sans que rien ne m obli- 

:geàl, lisez : sans que rien m  obltgiât.
-  au lieu de : Jaguarào ou le Quarein, 

lisez : le Jaguarào et le Quaraim.
-  au lieu de : moulure, lisez '.mouture.
• au lieu de : horizonlalés, lisez : ho­

rizontales.
-  au lieu de '. fer cellulaire, lisez . Jei 

cellulaire.
-  au lieu  de ; progression courante, l i ­

sez : 'progression constante.
Pa« ^6 ,4i'g. 1 2  — au lieu de : entre R io Janeiro et 

 ̂ U io-Grande, lisez : entre les villes
de Rio Janeiro et Rio Grande. 
au lieu de : le rapport ides pieds et 
mesures, lisez : les rappoi t des poi­
ds et mesures.
au lieu de la picado, lisez : la picada. 
au lieu de ; le peu d’étendue que 
l ’on destine, lisez : le peu d'énten- 
due des terres que Von destine. 
au lien de Ibicuhy-G urssu, lisez . 
Jhicuhy-Guassu.
au lieu de S à a -L u is , lisez : Sao~ 
Luis (en espagnol S an -L u is). 
au lieu de : de Verbales, lisez : des 
Ysvhcilcs •

au lieu dé ; l’Océan Pacifique, lisez : 
Atlantique.

• au lieu de : le dépôt de marchandises, 
lisez : le dépôt des marchandises.

Pag. f|.6 . lig. 3 9  —  1

Pag. 5 7 , 5g- U  —
Pag. 5 9 , 5g. 3 2  —

Pag. 6 2 , lig. 1 3 -

Pag. 6 3 , 5g. 3 -

Pag. 6 ii', 5g. 3 —

Pag. 7 7 , 5g- 3  —

Pag. 8 5 , 5'g. 8  —



P a g .  1 2 8 , lig . 2 0  

P a g .  1 3 8 , lig . 3 7  

P a g .  lig . 1 2

au lieu  de S oc ié té  d ’actionnaires  ̂
lisez : Société d’actionnaires. 
au lieu de : vues larges et b ien fa isan - 
ses, lisez : vues larges et bienfaisan­
tes.
au lieu  de : la fa rin e  e t le fo rm en t, 
lisez : la farine et le froment. 
au lieu do : 1 0 ,1 8 0 ,0 0 0  personnes 
v ivan t dans un étaté de gên e  ou d e ­
m i-a isan ce  ; lis e z  : 6 ,1 8 0 ,0 0 0  p e r­
sonnes v ivan t dans un état de gên e  
ou demi-aisance.
au lieu  de  : C ou rter de L ’ is le , lisez ; 
COÜRTET DE L ’ i SLE.

reau v.au lieu  de 
réaux. 

du lieu  de  m en op o lo , lisez 
pole.

trois

mono-

N .  B . —  L e  papier d ’ im p rim erie  ayan t m anqué à M o n te ­
v id eo , nous avons été foreé d ’ em p loyer du papier de qu a lité  e* 
d e  form at d ifféren ts. N ou s en dem anndons pardon à M M . les 
souscrip teurs, m ais il le u r  sera fac ile  d e  se con va in cre  q u ’ il y  
a en pour nous force majeure.

C ette  c irconstance exp liqu e  le retard qu e  nous avons m is à 
fa ire  parâitre c e lle  brech ure, annoncée depu is deux m ois .










